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.A. ÏIOS Lecteurs

A c^ate^ de ce jour la composition,
tô tirage et surtout la correction du

Journal seront mieux soignés.

Nom avons tenu compte des obser-
vations de nos correspondants et pris
ÎJ83S mesures à ce sujet.

ffiliilSITIM HP

Les Américains sont vraiment les êtres
les plus extraordinaires qu'on puisse
rencontrer. Rien ne les effray.', rien ne
les étonne, rien ne les embarrasse. Les
idées les pi us exorbitantes sont accueil-
lies par eux comme les plus simples cho-
ses, et ils sont à un tel point pionniers
au Progrès, qu'ils ledépas-eront quelque
matin dans leur course vertigineuse. Je
n'aime guère cette marotte d'un siècle
en cheveux blancs : le Progrès. Cepen-
dant ce hochet-là nous donne parfois
l'occasion de rire comme nos ancêtres, a
braguette déboutonnée. On ne saurait se
plaindre de cela. La dernière facétie du
seigneur Progrès nous vient des bords
du lac Salé, du pays des Mormons.

Parmi les Américains sifantasquement
originaux, les Mormons se détachent par-
leur allure encore plus étrange et plus
vingt-rcinquième siècle. Leurs excentri-
cités sont les plus étonnantes qu'on puisse
désirer. Si la femme faisait le bonheur
de l'homme, si comme l'affirment impu-
demment certains imposteurs, mante urs
de riœes et d'hémistiches, la femme était
la petite fleur bleue parfumée de l'exis-
tence, les Mormons seraient des gens
absolument heureux. En effet, ils ont eu
l'audace de se confectionner il y a quelque
cinquante ans, une petite religion spé-
ciale qui leur permet d'épouser autant
de femmes qu'ils en veulent posséder. On
n'est pas. plus intelligent ! Trouvant que
la société d'une seule compagne avait
quelque, chose de très-monotone, ils se
sont dit : Ayons plusieurs épouses ! Et
ils ont sur le champ jeté les bases d'une
flecte, actuellement très-florissante.

La maison d'un Mormon ne ressemble

EWaîi-il aucunement a celle d'un Turc,
es intérieurs varient avec les latitudes,

malgré la ressemblance superficielle des
mœurs-

Les mormonnes au lieu de rester toute
la journée étendues sur des coussins dans
des poses extrêment lascives, et de é'é
rouler sur des peaux de bêtes, dans des
costumes plus que sommaires surveillent
attentivement le pot-au-feu. Chacune
d'elles a ses attributions. Celle-ci fait le
marché, cette autre lave la vaisselle,
Une troisième racommodeles bas, tandis
qu'une quatrième fait la lessive. Lorsque
toutes ont terminé leur tâche., elles se
mettent au piano. Ou peut se faire une
idée des torrents d'harmonie que peut
vomir une maison dans laquelle on fait
gémir chaque soir quinze êpinettes de la
maison Pleyel et Wolf.

Et puis, chez les Mormons, on ignore
cette grande injustice conjugale des peu-
ples enclins à la polygamie :1e mouchoir.
À Stamboul, le mari parce qu'il a distin-
gué telle ou telle de ses femmes l'accable
quotidiennement de son mouchoir et de
Bes faveurs, tandis que les autres épouses
se tordent désespérées sur leurs tapis en
attendant qu'il plaise au maître de bien
vouloir éteindre la braise qui consume
leurs cœurs. Elles attendent quelques fois
en vain jusqu'à la fin de leurs jours!

Les lois qui régisent les harems
du bc Salé sont beaucoup plus sages.
Le mari doit successivement sacrifier
aux passions de ses différentes fem-
mes. Tout cela est réglé comme un pa-
pier à musique. La nuit du lundi appor-
tent à Jenny, Elisabeth aura celle du
mardi, et ainsi de suite l Ce qu'ily a de
plus étonnant c'est que jamais aucune
querelle ne s'élève au sujet du partage
ces caresses de l'époux. Si pareille chose
existait en France, on consommerait
flans chaque ménage beaucoup plus
d acide sulfurique que de pétrole.

Ces bardes lyriques qui fourmillent en-
Gascogne et en Provence sont, paraît-il,
malheureusement trô3 rare sur les bords
CTO Lac Salé. A peine rencontre-t-on de

temps en temps quelque chansonnier qui
célèbre en couplets baroques l'invention
d'un nouvel ingénieur ou l'apparition
d'un nouvel appareil photographique.
Avec le nombre considérable de femmes
dont ils peuvent disposer, les Mormons
n'auraient certainement rien à nous en-
vier s'ils possédaient des poètes. Malheu-
reusement on cuitive peu la Lyre en
Amérique. Depuis très longtemps déjà les
philosophes de la contrée se creusent la-
tête pour découvrir le moyen de remé-
dier à cette fatale absence de fils d'Apol-
lon. On désespérait de trouver lorsqu'il
y a quelques mois, un jeune homme eut
une idée géniale, immensément su-
blime: « Puisque la France est le pays de
la poésie pa- excellence, puisque ses
éditeurs y vendent des livres absolument
pleins de vers, puisqu'on y publie des
journaux où de jeunes rimeurs se com-
parent éternellement à des fleurs, & des
papillons, à des oiseaux, à des dieux ;
pourquoi ne prierions nous pas l'auteur
d'Éernani denous -venir en aide en lais-
sant choir ses doux regards d'aïeul sur le
front virginal de quelqu'une de nos
filles? »

L'idée était audacieuse; elle fut accueil-
lie par des hourrâhs enthousiastes. Im-
médiatement on organisa un concours de
beauté, et les deux premiers prix furent
désignés pour la qrande mission.

Les deux sujets primés étaient deux
jouvencelles absolument tentantes ;' des
yeux si langoureux et de si jolies fri-
mousses!...

Sous la garde de deux délégués elles
tarent envoyées en France avec une let-
tre ainsi conçue :

Vénéré Maître!
La plus grande catastrophe dont un

peuple puisse être menacé plane sur
nous. Elle est notre épôe de Damoclès.
Nous manquons absolument de poètes.
Certes, s'il en était quelques-uns parmi
nous, eussent-ils autant de génie que
Franklin et Edison, ils seraient de bien
piètres pygmées près de Vous, le seul, le
vrai, l'unique chanteur. Le ciel qui nous
accorde tant de félicités en mettant à
notre disposition les femmes les plus
diverses, et par ce moyen nous submergé
de rejetons, le ciel nous a jusqu'ici refusé
l'immense satisfaction de posséder un
poète. C'est pourquoi nous venons nous
proterner à vos augustes pieds. Veuillez
ne pas rester froid, ô Maître, devant les
protestations amoureuses des deux fem-
mes que nous vous donnons. Veuillez être
leur époux ou leur amant; une nuit, une
heure, afin qu'il nous naisse un poète.
Ces femmes vous appartiennent, elles
sont les plus belles de notre tribu, soyez
grand et rappelez-vous le joyeux Fran-
çois Ior qui aimait les femmes plus qu^
toutl

»*

Les deux Mormones en question ont été
fort bien accueillies par Victor Hugo qui,
avec elles, a déployé son affabilité ordi-
naire. Elles ont été reçues très cordiale-
ment avenue d'Eylau. Mais, contraire-
ment a ce qu'espéraient les bons améri-
cains, le poète est resté extrêmement
glacial à leur égard. C'est probablement
a la neige qui couvre son front qu'il faut
attribuer cette froideur outrée.

Nos lectrices, liront avec plaisir la let-
tre que l'auteur de Notre-Dame et de
Ruy-Blas a envoyé à la Bavarde, deux
jours après cette Visite inattendue.

Ami d'Ascom
Poésie veut dire lumière. La lumière

c'est la gloire. — Leur pensée est grande,
très grande; mais il est quelque chose de
plus grand, la vieillesse. La vieillesse est
grande parce qu'elle touche à Venfance,
cette si grande et si belle petite chose. Je
suis vieux. J'ai juré de contempler le
nionde sans être du monde. Les serments
ne doivent être trahis, les miens surtout :
J'habite près l'Arc de Triomphe. — Elles
sont belles. D'elles peuvent surgir les
grands esprits. Elles peuvent faire naî-
tre des flambeaux. Mais je ne puis don-
ner V étincelle qui les' allumera. Puisse
l'incessant grouillement des néants, me
remplacer auprès d elles et Caire jaillir
celte lumière qui est la poésie. Poésie
veut dire flamboiement !

A vous ami\
Victor HUGO,

En apprenant l'irrévocable décision du
grand barde français les Mormonnes,
femmes essentiellement pratiques, au
lieu de fondre en pleurs comme l'eus-
sent fait des parisiennes, ont immédiate-
ment envoyé à notre ami Karl Munte,
qui s'empresse de nous la communiquer,
la petite missive suivante :

Monsieur,
Victor Hugo est inflexible. Nous res-

pectons son refus. Mais puisque vous

êtes poètes- vous aussi soyez celui que
nous cherchons l

Malheureusement, là comme toujours,
Karl Munte a continué à marcher sur les
traces du chantre des Orientales, Karl
Munte, le lyristê Mignard, le poète des
exquises fômininitôs, Karl Munte a re-
fusé.

Les pauvres mormonnes out philoso-
phiquement bouclé leurs malles sans
avoir débouclé leurs ceintures, elles sont
parties, et les chroniqueurs ont un gre-
lot de moins à agiter.

Et vous croyez peut-être, ô naïfs Fran-
çais, que ces deux disciples de Brigam-
Young sont reparties pour Lack-salt-Cîty!
Erreur I Triple et trois fois trop profonde
erreur !

Les deux mormonnes sont à la pour-
suite de celui que nous appelons le grand
Français. Celui qui donne des coups de
canif a travers le globe et coupe la terre
comme un morceau de fromage. M. de
Lesseps est vieux lui aussi, mais peut-
être n'a-t-il fait le même serment que
Hugo. Quelques descendants de plus ne
sauraient lui nuire.

Espérons que les pérégrinations des
mormonnes touchent à leur fin et que
leurs tribulations vont cesser sans qu'on
soit-obligé do signaler à l'attention des
peuples un nouveau système de Tincar-

s nation !.
L. D'ASCO.

LE RÉVEIL
A Josephe Ajaccio

«Si lasse, et pâle encore des extases dernières

Parmi l'or èpandu de ses longs cheveux roux,

Lentement soulevant ses humides paupières

Elle s'éveille, au fond du lit paisible et doux

Et voyant, aux festons ouvragés des courtints

L'aube, vague, accrocher de furtives lueurs,

La dormeuse, des flots épars des mousselines,

Sort un bras blanc, fardé de subites rougeurs;

"Puis s'accoude, et penchant un peu sa tête mièvre,

Sous le clxarme confus du songe qui s'enfuit,

Pense au dernier baiser qui brûle encore sa lèvre,

A tous les souvenirs affolants de' la nuit

!'lie est si belle, et.si divinement lascive,

Tant de grâce gouverne et fleurit tout son corps

Qu'on n'en saurait rêver oà la splendeur native

Eclate en de plus pars et plus troublants accords.

Voyez : pour retenir ce rêvé qui l'assiège
Et lui toujours devant ses yeux ensommeillés,

Elle vient inclinant soudain son cou de neige,

De retomber au sein des tildes oreillers.

Et le soleil, avec de fantasques lumières,

Parmi l'or èpandu de ses lourds cheveux roux

Monte, baignant]de tons mystèrieux.et doux

Sm beau front, pâle encor des extases dernières.

KARU MONT.
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LE MARTYRE D'DNE 1ÈRE

; La femme I — On s'occupe beaucoup
de la femme en ces temps. Elle est l'uni-
que joujou du monde, cette poupée. Les
romanciers ne rencontrent qu'elle au
bout de leurs plumes. C'est la femme qui
trompe* la femme qui ose, la femme qui
aime, la femme qui tue, la femme qui
fait des scènes. On la palpe, on la re-
tourne, on l'analyse plus ou moins exac-
tement dans l'effrayante, multiplicité de
ses vices, dans son incomparable perver-
sité. De toutes ces études qui naissent
quotidiennement chez les éditeurs sous
dès couvertures diverses, de tous ces ro-
mans sincères ou non, de cette avalan-
che de choses horribles, obscènes et
cruelles que sort-il ? — La femme, tou-
jours. Toujours la femme affolante, ten-
tante, troublante et belle. Toujours la
femme qui laisse derrière elle une at-
mosphère de rut et de lubin. Toujours
la femme brandissant le drapeau de
l'adultère ou celui de la prostitution./-
Prostitution basse qu'on désigne. igno-
blement ; et prostitution savante, qu'on
enveloppe de cette périphrase fardée :
Croquer le fruit défendu. — C'est tou-
jours la femme qui rend fous les mâles à
goule ou glu !

Qui donc parle de la môre? Allons
donc! c'est trop beau ça. C'est trop noble.
Le livre est fait pour mettre des visions
croustillantes dans les têtes; chacune de
ces pages arbore une eau-forte où l'on

voit des gorges et des jambes. Chacun
de ses chapitres est couvert d'une gaze à
demi-dêchirée, au travers de laquelle
on aperçoit l'éternelle grivoiserie bote,
l'éternelle lubricité.

Sans doute quelques-uns ont effleuré
ce sujet: le berceau; mais ils sont si
rares. Ceux qui naissent vont tremper
leur plume dans le grand ôcritoire de la
pornographie qui est une marmite, et
vogue la galère !

Elle est pleine de romans, la vie, pleine
de drames, des drames trôs^courts, très-
succints, qui sont les faits-divers. Celui-
ci nous vient du Midi., .du Var. Il est
terrible, navrant. Combien peu le con-
naissent. On n'a pas le temps de s'occu-
per de ces balivernes: il faut savoir
d'abord connaître la langue de Mme Z...

Des gens ont fait des livres pour les
enfants intitulés: « L'Amour maternel
chez les Animaux ». « Des Chattes sau-
vent leurs petits qu'on a voulu noyer, »
« Des Poules deviennent des Aigles de-
vant leur couvée, » M. Buffon parlait
aussi de cela il y a très longtemps. C'est
très beaa de protéger les animaux et de
fonder des hôpitaux pour les chiens.
Faut-ii. pour cela oublier les gens? — Est-
ce qu'il n'y a pas aussi cette force iné-
luctable, cette estampille indélébile,
l'amour maternel, au cœur de cet ani-
mal qu'on appelle la femme ! Un savant
me disait un jour, parlant d'Une fille qui
avait étouffé le premier vagissement de
son enfant sous un matelas: c'est de l'a-
mour maternel dénaturé. Cet homme
n'avait peut-être pas tort.

L'histoire d'hier est lugubre. Elle est
de celles sur lesquelles ia loi se tait. La
loi est une drôlesse.

a?

Elle s'appelait Marthe Chiron. Une
jolie fille pleine de vie, née pour le mar-
tyreelle a succombé. Tantpis pourelle...
— Non. Tant pis pour nous ! Elle avait à
peine seize ans, lorsqu'un grand malheur
s'abattit sur elle. Sa chair s'éveilla. Il
faut se soumettre à ce joug. La nature ne
fait grâce à personne; tout le monde y
passe. Elle ne pensait guère au mal, la
pauvre, est-ce qu'elle savait seulement.
Elle rougissait sans savoir pourquoi,
sentant quelque chose remuer sous sa
poitrine. Etait-ce sa faute si son corsage
s'était empli et l'avait faite femme. C'est
donc un grand crime que celui-là: être,
nubile? — Elle aima. C'est très mal d'ai-
mer. Un jeune drôle venait voir son
père, il la remarqua, la trouva bien. Il
fit un hochet de sa candeur, apaisa son
appétit et se sauva. Ainsi partent les
chacals quand ils ont violé une tombe.

Marthe enceinte, c'était la famille dé-
considérée, la honte ineffaçable, l'éter-
nel déshonneur. Le père, vieux richard
implacable ne vit que cela. Il maudit sa
fille, cet homme qui peut-être s'était
joué jadis de la candeur des vierges.

Dans son lâche êgoïsme, il ne vitqu'une
chose: Ce qu'on dirait. Use vit lui, l'hom-
me considéré, l'homme salué, le bour-
geois, il se vit en proie au sourire nar-
quois des commères. Il hantait les con
fessionnaux, une idée lui vint, souffle
terrible de sacristie. Lorsqu'un bandit
vole de l'argent, on l'emprisonne; -sa
fille s'est laissé voler; il faut un châti-
ment à tout crime; il la jetterait dans
cette lugubre prison : le couvent.

$•

Il mit à exécution son exécrable pro-
jet. Parmi les odieuses permissions
qu'accorde le code se trouve celle-ci:
«■Tu es le maître de ton enfant, s'il n'est
pas majeur. » Mais si cet enfant non
majeur a un enfant, a-t-on le droit de le
lui prendre? Existe-t-elle quelque part
l'atroce formule qui dit: « Ce que tu as

, engendré n'est pas à toi; ton sang ne
t'appartient pas! Oui, cela existe. Mais
personne ne s'est encore, révolté contre
cette chose hideuse. On a bien d'autres
chiens à fouetter en France! Donc cet
homme commit ce forfait: arracher
cette mère' à son enfant, — forfait plus
énorme encore, cetto môre étant sa fille.
Il ne vit pas, cet aveugle cruel, qu'un
misérable avait abusé de la pauvre pe*
tite. Ce dévot ne se souvint pas quon
doit surtout pardonner à ceux qui n'ont
rien fait. Une bribo do décalogue lui
revint en tête : L'œuvre de chair ne dési-
reras qu'en mariage seulement. Marthe
n'était pas mariée ; presque gamine en-
core avec un corps de femme. Elle était
donc coupable. 11 fallait donc sévir. li
n'écouta ni les cris, ni les sanglots, ni les
supplications. Il fallait laver la tache.
Expier le péché. 11 se fit bourreau, il se
fit inquisiteur. Il tortura une âme vou-
lant la sauver, il fut inexorable . Et les
lourdes grilles du froid cachot se fer-
mèrent sur l'innocente.

«.
&&

Avez-vous vu parfois un couvent ?
Sa^ez-vous les souffrances lancinantes
qu'on y doit endurer lorsqu'on n'y a pas
été précipité par le fanatisme ou par la
folie religieuse? N'avez-vous pas senti
quelquechose pleurer en voyant l'œil dou-
loureux de la chienne enchaînée à qui l'on
a pris sa portôe.N'avez -vous pas été remué
par son hurlement déchirant. Oh! l'ef-
frayante, l'épouvantable chose, cette
môre errantdans ces couloirs immenses,
où les pas sonnent lugubrement ; cette
môre pleurant dans ces chapelles où
traînent des odeurs d'encens et des la-
mentations d'orgues et tout le cortège
sombre du mysticisme ! Cette môre in-
sultant le Dieu qu'on lui montre, cette
crucifiée, maudissant le crucifié ; cet
être refusant de manger, se tordant,
pleurant, criant, appelant : « Mon en-
fant! Je veux qu'on me rende mon
enfant! »

Les murs des couvents sont épais,
muets, discrets. Aucun bruit, aucune
parole ne franchit la porto. Personne
n'a entendu la plainte de cette malheu-
reuse. Seules les nonnes l'ôpoutaient.
Mais les nonnes sont des femmes de
marbre. Elles qui souvent se sont arra-
chées à leurs mères en dépit de tout,
elles ne savent pas ce qui se passe dans
ces cœurs ;' elles ignorent l'affreux te-
naillement qui les déchire. Elles avaient
accueilli la pestiférée dans leur enceinte.
Une faute innommable enlisait sa vie :

. elle avait aimé. Elle n'avait qu'a se
repentir!

Il est triste de voir ces choses en cette
époque. Il faut avouer 'qu'elle est bien
rudiment-aire et bien barbare notre civi-
lisation . Nous sommes de iiers sauvages
nous autres européens, les gens les plus
éclairés du monde. Oa doit être plus
avancé que cela au Dahomey ou dans le
Centre-Afrique. Est-ce qu'on prend les
petits à leurs mères dans la Cafrerie?

La nouvelle sœur par contrainte par-
vint cependant à s'échapper : presque
un miracle. A demi folle après cette
réclusion, pâle, décharnée, les yeux
caves, elle s'enfuit. Libre 1 Une joieim-
mense l'empoigna. Elle crut tout sauvé.
Cette malheureuse accoutumée aux dé-
sespoirs, eut une lueur' d'espérance.
Libre ! l'air, la campagne, les arbres, le
grand ciel.. ..mais alors elle allait revoir
le petit. Longtemps elle courut, crai-
gnant qu'on ne la reprit. Elle échappa
aux poursuites. Un soir, épuisée, elle
rencontra une femme et lui raconta son
histoire. La femme était bonne, elle la
recueillit. Alors, poursuivie par son uni-
que idée, n'écoutant toujours que la
seule voix qui parlait en elle, elle écri-
vit à son père, lui demandant son fils.
Le père resta bourreau; il fut muet.
Toutes, les lettres demeurèrent sans ré-
ponse. L'orsqu'â la fin, d'une main amie,
parvint celte nouvelle : Il est mort 1

»'é

Ce fut un grand vide en elle, un grand
effarement. Elle partit ; elle n'avait plus
besoin de rien. En vain on la chercha.
Des charretiers d'Ollioules ont retrouvé
son cadavre l'autre jour. Ses vêtements
de religieuse étaient en lambeaux. Ses
traits avaient gardé le pli des terreurs
et des inquiétudes. Ses yeux grands ou-
verts semblaient attendre encore.

C'est bien! L'enfant mort, l'honneur
de la famille était sauf. La trace de la
faute disparaissait. La coupable est
morte et maintenant M. Chiron a-t-il
pleuré sur le cercueil de sa fille? J'en
doute. Cet homme doit avoir l'âme pétri -
fiée. Marthe Chiron s'est empoisonnée^
Cet homme a doux cadavres sur la
conscience, peut-être ne s'en doute-t-il
pas ; les commandements ne parlent pas
de celai

On a plaint ce bourgeois. Il est tou-
jours l'homme salué, l'homme considéré
qu'il était. Il n'aura pas de prison lui
q,ui emprisonne les siens et les fait mou-
rir. La loi esï une fièro drôlesse, sur ma
foi!

Une de plus ! — En voilà encore une
morte d'amour maternel, morte d'angois-
sés indescriptibles, de douleurs inénar-
rables. Ils ne sont pas nombreux ceux
qui se sont émus sur ce martyre. Amour
maternel ! la belle fadaise. L'inepte clan
des boudinés siffle quotidiennement la
princesse Pignatelli qui les soufflette de
son orgueil. Elle chante pour les petits
Ce n'est pas une Patti, mais on la siffle'
En revanche on applaudit à côté d'elle
une chahuteuse quelconque qui braille •
Ah ! mince alors . Piteuse la civilisation !
Une autre est partie l'hiver dernier la
petite duchesse de Chaulnes. On 'lui •
volait ses enfants : elle est morte de

^ela!
' Mortes d'amour maternel ! | ,

i

Mais on ne s'occupe guère de ces baga-
telles, en ce temps-ci. Tout a la névrose.
C'est le mot d'ordre ! O dix-neuvième
siècle ! qu'ils sont jolis les enseignements
que tu nous donnes.

E. DESCLAUZAS. . i
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C'est définitivement le 1er décem-
bre que notre Almanach sera mis en

: vente.
Ce sera l'événement important du

monde galant pour Vannée nouvelle.
Les portraits sont Vœuvre d'un des-

sinateur de grand talent.

La baronne d'Ange à Paris, Jenny
Merluchon, la suave Juliette à Lyon,

sont des chefs-d'œuvre de ressem-

blance; il en est de même pour tous les

autres portraits de Paris , Lyon ,

Bordeaux, Reims , Béarnais , Mar-

seille, etc., etc.

Il y en a de forts piquants.

On y lira le premier numéro de

notre journal aujourd'hui introuvable

à des prix exhorbitanis.

La fameuse silhouette de la mère

la Pipe qui déchaîna contre nous les

officiers de cavalerie de Lyon. Des
poésies superbes et des articles de tous

nos rédacteurs, ainsi qu'une 'revue de

la bicherie de chaque ville.

Jusqu'au premier décembre nous

recevons des souscriptions à un franc.

Prière de les envoyer en bons dé

poste qu'on peut trouver dans tous les
bureaux.
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SILHOUETTE
D'une Demi-Mondaine

Marie Q-authier
Elle est très-populaire à Lyon. Tout le

monde connaît Marie Gauthier. On a
entendu parler d'eilè. Le nombre de
ceux qui l'ont connue très-intimement ;
est considérable : l'intimité est un jeu
pour elle. Tout le monde la tutoie. Lors-
qu'on lui parle il y a quelque chose qu'on
ne peut réprimer qui vous empêche do
lui dire vous. Appeler Marie Gauthier
madame serait une faute; Marie Gau-
thier est a tous, c'est une célébrité lyon-
naise. !

Elle est Bourguignonne. Elle vint au
monde il y a quelque trente ans dans un •
petit village des environs de Chalon :
celui qui vit naître Jenny Bidel. De cette
origine bourguignonne elle a conservé
un grand amour pour tout ce qui fait '
tourner la tête. Elle chante parfois un
refrain de son pays :

Et gué! gué! gué!
Il vaut mieux baptiser par la liqueur qui grise

Que par l'eau de l'église I...

Je ne sais si quelque cuve ornée de
pampres lui servit, de baptistère, ce que
je puis dire c'est qu'en fait de liqueurs
qui grisent elle les adore toutes. C'est
une bacchante qui veut singer la grande
dame. C'est une fille de hasard. Elle est
née toute seule, fruit d'un amour quel- ;
conque ; peut-être la faute dont elle
était issue lui a-t-elle porté malheur,
mais elle est restée fille de hasard, triste
mouette . voletant au-dessus de l'océan
des noces.

! La noce! elle n'adore que cola. Ce
mot sonne sinistrement dans sa bouche i
on dirait d'un glas qui serait un rire i
La noce! On fit la sienne il y a long-
temps; cela se perd dans 'les fleurs '.
d oranger fanées d'un passé très-loin-
tain. Elle avait quinze ans, on l'affubla
d'un voiie blanc : elle fut dame,

' A peine eut-elle au doigt l'anneau
nuptial que ses" instincts Vicieux se révé-
lèrent. Il y en avait dans son âme teut
un essaim qui ne demandait qu'à pren-
dre son vol. Cette femme aime a déchi-
rer : elle a commencé par déchirer son >
contrat. Elle fut fille dans une campa-
gne, elle fut le scandale vivant de son
pays. Le mari la battit. C'était son droit.
Battre une femme, c'est lâche; battre
une femme qui souille le logis du fumier
DÛ elle s'est donnée a quiconque, c'est
presque une justice.

Elle s'aperçut vite de l'exiguitô du
cercle autour duquel elle courait. Il fal-
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lait un champ plus vaste a sa débauche.
Elle partit pour Lyon. Ses débuts furent
obscurs, très-obscurs. On la vit long-
temps errer comme une âme en peine
par les trottoirs de la ville. La surprise
de cette nouvelle vie l'ôblouissait. Mais
elle s'enhardit vite. Elle apprit toute
seule l'art de falsifier l'amour et de ma-
quiller les sentiments. Elle fut perverse:
elle trouva. C'était un médecin, peut-
être l'aimait-il ; il la fit mère. Marie
Gauthier, môre! Oh ! rencontre absurde
des choses incompatibles. Quel châti-
timent avant la lettre, quel châtiment
horrible pour l'être qui naît dans ces
fanges.

Comme bien d'autres, la dôche a eu de
rudes coups de lanière pour Marie Gau-
thier. Elle a mangé de la vache enragée
après les premières ôcrevisses. Sa vie
est une route immense semée d'innom-
brables jalons. Ces jalons sont ses
amants. Oh! qu'habile serait celui qui
les compterait en douze heures. Ello a
débuté par les cabarets de nuit, elle
aime les choses prohibées. Elle fut jadis
l'une des plus assidues clientes du Bas-
Rhin, c'est là qu'elle tendait ses pre-
mières toiles.

Elle fut quelque temps fille de brasse-
rie. Qui ne l'a pas été? Elle servit à la
.Perle, à la Moderne, aux Vingt-Deux
Cantons, a la Marseillaise. Un jour,
n'ayant plus un sou, elle retrouva sa
vieille aumônière. Elle vint offrir ses
services dans un comptoir de la rueTho-
massin. Elle servit des verres sur lezing.
-Toutes ses amies vinrent la voir là ; ce
fut un événement dans le monde galant.
D'aucuns prirent cela pour une toquade.
Non : nécessité fait loi.

La vieille cité Phocéenne fut un ins-
tant témoin de ses ébats. Marseille? Non,
mais un vieux quartier dont je ne me
rappelle plus le nom , là-bas, un
vieux quartier oùgrouilletoutunmonde
de marins affamés d'amour. Là, il y a des
temples où l'on offre des sacrifices aux
passions embrasées des loups de mer
qui reviennent des Tropiques. Pas de
temple sans déesse. Déesse ou prêtresse,
je ne sais plus au juste.

Marie Gauthier n'a qu'une amie, bien
que toutes les femmes soient ses amies, <
cette compagne c'est Jenny Bidel. De «
temps en temps, elles font ensemble de
petites excursions dans les brasseries
où elles boivent beaucoup de bocks 1
et dépensent beaucoup de scandale. s
Marie Gautier et Jenny Bidel, un couple. ;
On dirait qu'elles sont faites l'une pour Î
l'autre. Parfois elles se fâchent, mais ces
brouilles durent peu. Un jour, Jenny «
voulut tuer son amie : celle-ci lui avait j
fait perdre son amant, un jeune horti- (
culteur qui la couronnait de roses et de .
cadeaux. Cette colère dura deux jours. <
Elle s'éteignit dans une bouteille de ]
pale-ate.

Il arrive parfois à Bidel de renier sa «
camarade, lorsqu'elle s'introduit dans 1
i'aristocratie ; mais, malgré tout, l'indis-
soluble trait-d'union subsiste toujours <
entre elles. Il y a quelque temps Marie t
Gauthier découvrit un nabab. Elle avait x
(beaucoup de dettes, il les paya ; il lui i
fallait des toilettes, il en acheta. Ils vin- c
rent passer leur lune de miel a Paris. Ce- i
fut court, hélas ! Au bout de quelques I
jours, elle partit emportant quelques
louis et laissant le monsieur à l'hôtel, i
Elle est un peu bohème. Elle abhorre I
les contraintes. ï

. De taille moyenne, bien faite, Marie \
Gauthier a des cheveux châtain . Cheveux }
qui s'enlèvent a volonté. Son visage, c
malgré les ans, a conservé une certaine
pureté de formes ; sa bouche est petite, s
son nez coquet, ses yeux bleus admira- <
élément fendus. Ce fut, il y a dix ans, i
«ne fille affolante. Elle troublé encore
maintenant beaucoup de cœurs. On peut |
s'y piquer sans s'y frotter .

Elle aime les cancans, les racontars ; (
lien ne l'allèche comme la promesse f
d'une histoire " quelconque sur quel- i
qu'une de ses amies. Lorsqu'elle sait 1
quelque chose, elle se met beaucoup de <
rouge et beaucoup de blanc, puis part J
.en campagne pour colporter la nou- -
-vèlle. A la dixième station l'anecdote a }
quelquefois pris les proportions d'un
roman en vingt volumes. Elle est d'une ]
prolixité énorme, dit te sais à chaque ]
phrase, et émaille sa conversation d'm- ]
nombrables «ma chère » quel que soit le
sexe de* son interlocuteur.

Elle est mielleuse, onctueuse, corn- ;
ponctueuse pour la personne à qui elle
parle et jette ses torrents de fiel sur les
absents. On pourrait comparer ses dis-
cours à une scie dont on aurait garni
les dents de fromage à la crème. La mé-
disance, lui procure les plus ineffables
jouissances. Nuire est pour elle une
iole- elle contraindrait deux pyramides
a se battre. Pour tempérer l'acerbité de
ses paroles elle conserve toujours quel-
ques bonnes paroles pour quelqu'un.
Après avoir couvert Jeanne de boue, elle
jette quelques fleurs aux pieds d'une
autre. Après avoir dit du mal de tout un
élan, elle a des phrases dans ce genre:
« Par exemple, Mathilde est une bonne
fille, on ne peut pas dire le contraire,
c'est bien la plus gentille personne que
je connaisse. » .

Elle ferait dix lieues pour savoir quel-
que chose de croustillant sur/- telle ou
telle hébô, risquerait savie pour déjouer
les plans de telle autre. Il lui- arrive
parfois de suivre quelqu'un de brasserie
en brasserie pendant toute une soirée.
On dirait qu'elle fait partie d'une agence, ,
Tricoche et Cacolet. • ,.

Elle sait tout. Elle voit tout. Elle s in-
troduit partout avec la subtilité d'un as-
pic Ses morsures sont les plus perni-
cieuses. Elle cache ses griffes dans son
manchon comme elle dissimule ses rides
sous une peinture savante.

Ses paroles sucrées sont corrosives.
Elle est le cauchemar de maître Marti-
neau; elle fut jadis celui du père Pupat.
Savo'X dominante/ses expressions vul-
gaires, ne sont pas faites pour charmer.
° Elle tend ses pièges sous les fleurs. Sa
présence quelque part équivaut à cet

avis:
Prenez garSe aux traquenards.

Avec do telles qualités elle ne m{*&
river qu'a ce sommet : Marchand A ldl

toilette! j

t Une anecdote me revient à son sujet, l
j Elle la racontait elle-même :
! Elle rencontre un jour deux messieurs £
( fort galants qui l'invitent à dîner. j
, Au potage prenant un air inquiet: (
, — Mais je vous ai vus quelque part, j
, dit-elle aux deux gentilshommes. Où i
. diable vous ai-je seneontrés... J

Comme elle ne trouvait pas, le repas <
1 se continua. ,

On venait d'apporter le Champagne ,
5 lorsqu'elle frappa violemment sur la
\ table:

— Ah ! j'y suis ! je sais où je vous ai
, vus, c'est sur mon oreiller... suis-je1
 bote! ''

, Quel joli cynisme!...
. Je n'invente pas ce mot de la fin, je le !
, reproduis. ° -
; NESTOR.
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i AVIS A NOS LECTEURS
!

\ Nous demandons des correspondants \

dans toutes les villes de France et de !

l'étranger sans oublier les stations <
' ' ' 1
. thermales ou les bains de mer. Nous ,

remettons à chacun une carte donnant

droit d'entrée dans les théâtres, con- \

certs, casinos, fêtes, etc.

Toutes les correspondances doivent

être adressées à M. L. d'Asco, 27, rue (
de Clignancourt, Paris. i

t

Châtellerault.— Echos demi-mondains. \ s
J'ai à enregistrer le retour de Fanny, pschut- ,E
tause de profession, qui avait quitté notre '.
ville il y a quelque temps. Elle vient de Paris, r
me dit-on ! que vient-elle donc faire ici ? Est- n
elle malade ou fatiguée des plaisirs de la
grande ville? Ce n'est ni l'un ni l'autre : il P

I
 paraît qu'elle a des rentes et qu'elle vient à £'
Châtellerault pour les manger. Comment "
a-t-elle pu, en si peu de temps, faire fortune ? c
Elle aura probablement échangé ses faveurs I f
contre les louis de quelque nabad épris de ses | *
charmes. l

La petite brune dont j'ai parlé dans l'avant- ft
dernier numéro de la Bavarde, a changé le -^
lieu de ses rendez-vous avec son jeune tour-
tereau ; c'est sur les quais, maintenant, qu'ils P !
s'en vont roucouler. Cachez-vous mieux, ^c
amoureux couple, car on ne l'est jamais Vl
assez pour la Bavarde aux yeux d'Argus.

Mme Portebouc a tenu à nous montrer P'
quelle n'était pas malade, nous l'avons aper- s ^
çue cette semaine qui promenait son petit P|
chien. Nous lai offrons de nous mettra à sa si
disposition pour payer un manteau et une
paire de Innettes, voire même un parapluie, à m
cette intelligente petite bête. La réponse, di
Madame, s'il vous plaît. qi

Que devient donc la petite vierge que nous m
avions le plaisir de rencontrer fréquemment, M
promenant son petit bébé? «

Décidément, que vient doue faire Mathilde m
à Châtellerault ? Nous l'avons aperçue jeudi je
dernier. Je crois fort qu'elle doit être déléguée m
de quelque société d'encouragement aux bon- m
nés mœurs, ayant siège social à Tonrs, ou
bien encore membre de la Société protectrice vc
des animaux à cornes, bien entendu. Je vc
prendrai la liberté de le lui demander jeudi
prochain. l'a

Grand Café'. — Dimanche au soir,' relâche 6e

à ce concert, par suite du départ précipité du al
pianiste, M. Stéphane, qui est' parti sans tQ
même avoir eu la politesse d'avertie le direc-
teur. Nous ne le félicitons pas de sa manière 9r

de faire, c'est très-mal -agir ; enfin, grâce à d€
l'intelligence de M. Berneron, nous espérons
qus le concert reprendra son éclat primitif. S'-

il possède une véritable artiste dans la per-
sonne de Mlle Léona. Chez elle, la coquetterie
de la femme s'efface complètement pour faire tr
place à l'art ; ses gestes exempts de toute ex- W\
travagance se marient admirablement avec ,
sa voix juste et belle, aussi s'attire-t-elle }*e

chaque soir do longs et réitérés applaudisse- J.0

ments. En dehors du concert, c'est une femme ,f
charmante. Jolie, aimable, spirituelle, elle ,
sait par son maintien et sa conversation, \à

mériter le respect et la sympathie de tous les J,°
habitués du Grand Café. J'apprends qu'elle lc

est décidée à nous rester pour deux mois ; je 1V

la félicite de sa bonne idée et lui consaiile de m

suivre la bonne voie dans laquelle ello s'est n
engagée en arrivant ici. Les encouragements s'
ne lui faront pas défaut. P.J

On annonce le départ de Mlle Juliette; nous F3

la regrettons vivement, mais la présence de ,
la charmante Marcelle qui la remplace, nous ,
la fera vite oublier. m

Mlle Berthe nous quitte aussi; je ne sais *J
encore qui la remplacera. Bon voyage, made- • £

moiselle ; avec les hirondelles, le printemps m
vous ramènera peut-être. Vl

Quant à la petite Mapgot, nous ne sommes D(
pas encore fixéssur le" jour de son dopait qui, ^
probablement sera très prochainement. Nous te
lui conseillons de changer son chapeau qui a'
ressemble plutôt à une casserole qu'à une
coiffure.

Café des Colonnes. — En lisant le dernier
article de la Bavarde, Victorine a fait un nez
long de six pieds ; sa colère ne connaissait v<
plus de bornes, aussi les injures contre le ts
correspondant de ce journal ont-elles plu dru qi
comme grêle. Calmez, je vous prie, votre Uj
colère intempestive, ce n'est non-seulement te
moi, mais la grande .majorité des habitués m
des Colonnes qui demandent votre départ. g{

On annonce le début de Mlle Léa, chanteuse n'
de genre. Dans le prochain numéro je pourrai gC
en donner des nouvelles ; en tous les cas, je
lui souhaite bon succès,

Il paraît que Maria qui, depuis quelque .
temps déjà, se repose, reprendra son engage- ,
ment le mois prochain. Nous l'attendons avec ?_
impatience. le

Pour quand le début d'un nouveau nègre, D j
cela donnerait quelque charme à ce concert, ai

THÉÂTRE. — On nous annonce l'arrivée pro-
chaine de l'excellente troupe théâtrale de i£
M. Pascal Delagarde. C'est, avec plaisir que j

''nous irojs applaudir ces valeureux artistes f c
qui, hélas! ne viennent que trop peu souvent c<
troubler la monotomie de notre ville. v,

GEORGES DE SAINT MARC. p,
Nous prions M. Latigny de vouloir bien ré- ri

pondre à nos lettres. Espérons que cet avis o:
suffira. a

Limoges : Villa Montplaisir, ce 25 no- ^
vembre 1883. — Décidément il y a vogue à la '<
villa, on y a fait péter le canon, pas celui de ®
Sarnages; il est réformé, ni celui de Roche- £
chouart, il a été fondu pour subvenir aux frais n.
d'une oeuvre philanthropique. Nous avons re- ®
marqué une douzaine de demi-mondaines %
très pschutteuses ; nous y avons vu aussi les <J

' distinguons. En somme on s'y amuse. beau- °]
coup, c'est lit sans ciel... lisez Vistentieï. V

Fait d'hiver. — Il y a quelque temps, et
pour un motif qui ne nous regarde pas, une

■ de nos demi-mondaines limousine, Marie B... q
, empruntait à Jeanne C,.., une certaine somme \

d'argent ft la condition qu'elle la lui rendrait n

I

le plutôt que faire se pourrait, mais sans inté-
rêt ; mais voilà le hic, aujourd'hui Marie B... .

, ne veut ou ne peut pas rendre à Jeaune ce
' qui appartient à Jeanne, de là fureur de

Jeanne. Il était facile de prévoir que de cei
deux électricités contraires jaillirait une dis-

i pute à la première rencontre, c'est ce qui est
1 arrivé l'autre soir vers neuf, heures place

Jourdan. II y eu dispute, bataille.... bref
3 quand le commissaire de police est arrivé, il

n'y avait plus sur le champ de bataille que
^ deux chignons et Jourdan qui se tordait de
l rire. '
1 A. K. K.

j Limoges, le 21 novembre 1882.

3 Monsieur le rédacteur en chef du jour- t
nal la Bavarde,

Permettez-moi de vous donner les rensei-
3 gnements suivants sur ce que dans votre es •
" timable journal vous appelez les demi-mon-

daines ; la demoiselle Marie Degeorge, dite
Pôjout, est de retour dans notre cité d'un pe-
tit voyage en Turquie, mais qui n'a pas dô-

! passé Eulle(Arriège). Ne trouvant pas d'amies
à fréquenter elle est en train de faire l'éduca-
tion de deux jeunes filles de son quartier,
cela lui procure pas mal d'occupations ;
quand à son teint, il est toujours le même,
blafard, malgrô-.le retour d'Algérie, c'est tout
ce qu'il y a de plus complet, comme personne

3 démodée qui pourtant à convervô un appétit
3 arabe.

La dito personne malgré son riche mobilier
3 est sans protecteurs connus, cela n'est pour-

tant pas de sa faute car elle travaille ou fait
travailler pas mal d'intermédiaires pour pou-

t voir équilibrer son budget.
Un avis sur le n»~ 8 rue de Châteauroux.

- Dire que la Bavarde pourrait bien s'en occuper.
En face même rue Marie Deschamps grande

mondaine, au prochain courrier des détails.
t Nous avons été satisfaits hier de voir la

bonne tenue de Mesdemoiselle F. B. et P. M.
' au Casino de Paris. -. Bien Informé.

Dimanehe soir sur la place de la République
nous avons vu" Pauline qui se fâchait beau-
coup trop fort contre son nabab. Nous savons
bien qu'elle est très contente lorsqu'elle peut

, se faire remarquer , cependant, nous lui con-
[

:
 seillons de réserver ces petites scènes poul-

ie moment où elle s© trouvera seule avec son
Abeillard. Ce conseil ne lui fera pas trop de
mal 6i elle veut bien le suivre.

Casjno. — Au concert de dimanche très
peu de monde. — Parmi les nombreuses bori- .
zontales qui fréquentent habituellement le ]
beuglant du café de Paris nous ne pouvons
citer que les distinguons Zizi, Marie Buisson .

J et René. Cette dernière, par exemple, por- ;
tait un costume qui lui va à ravir.

Nous avon3 entendu une nouvelle chanteuse
faisant partie de la troupe de M. Garemin, ,
Mlle Blainville. j

Cette romancière ferait bien de prendre des ,
pastilles de chlorate de potasse pour lui (
éclaircir la voix car on n'entend absolument .
rien. ;

Nous espérons que M. Garemin va, sous £
peu de jours, compléter et augmenter satroupe £
sans cela, nous lui prédisons une salle com- ,
plôtement vide, d'ici quelque temps. —. j

. Siofnarc. £
liimoges. — Jeudi dernier, malgré le c

mauvais jtemps, une foule d'horizontales de c
diverses marques étaient venues entendre l
quelques morceaux exécutés par l'excellente I
musique militaire que dirige si habillement «
Monsieur Sibillot. Citons en première ligne c
« Miss Lord-Gnon », qui afin de se faire re- g
marquer riait à gorge déployée. Et pourquoi,
je vous le demande? Etait-ce pour nous ^
montrer vos dents? très jolies c'est vrai, /.
mais pas toutes à vous ! ,j

Marie Carabine et là veuve du Malabar qui v
vous accompagnaient étaient moins gaies que i
vous, Miss. t

Entre /a aussi les deux « grandes baleines » ,
l'une d'elles affligée d'un superbe œil au j
oeurrenoir. Qui est-ce qui t'a fait ça, mon E
ange ? Serait-ce M. Alphonse de l'Hantre- c
tenu ? s

La Charbonnière et l'ex-fille de cuisine ra- e
crochaient à qui mieux mieux MM. les élèves \
des doctes facultés. r

Parapluie possède de jolies toilettes qu'elle \
porte sans aucun chic, elle devient déplus en g
lus pot-â-tab_4C. —: Trois pères Spicace. ,,

Depuis quelques jour s, la charmante Renée p
fréquente notre théâtre, ce qui ne l'empêche ^
pas de venir au concert les jours où le premier j
de ces deux établissement ne donne pas de j
représentation . Au lieu de se placer dans une v
loge aux premières, ne ferait-elle pas mieux s
de prendre place à côté de ses illustres sœurs r
d'aivnes : Catherine, la Distinguons, MarieB..., %
la Duvette, etc. ; cette dernière se place tou- £
jours au même endroit, difficile à découvrir à

. l'œil nu, il faut des jumelles pour la démas-
quer. Cherchez bien dans la direction du p're- jj'
mier pilier de la baignoire, n° 5, c'est der- p
riôre que vaus la trouverez ; cet énorme "
support ne peut masquer entièrement sa n

plantureuse tournure. — Sa jeune amie,
moins prudente, prend plaisir à se mon- i3,
trer au public scandalisé : l'autre jour, ,
elle croyait avoir mis la main sur un u

nabab sérieux, un vieux, mais là, tout vieux: °
aussi," prenait-elle des airs d'importance %
dans sa loge, le vieux ôleetrisé par la bonne a

musique qui se fait au théâtre, fit plus de e

vingt voyages pour aller aux provisions de ,
bouche, jamais on ne fit une pareille consorr.- ,
mation d'oranges et de sucrerie, sans comp- "
ter les consommations prises chez Dupuy et
au café de la Paix à chaque entracte. c

Je voudrais bien savoir
Quoi est ce vieux bonhomme d
Si c'est un grand seigneur c
Et comment il se nomme.

Nous croyons savoir qu'il va bientôt rece- d
voir du ministre de l'agriculture, la croix du d
mérite agricole pour les nombreux lapins u
qu'il dresse à sa nouvelle victime. — Allons, p
un bon conseil, Ivau Kaos, est notre ami à q
tous deux, allez au théâtre si vous aimez la
musique, les artistes actuels méritent qu'on c
se dérange pour les entendre, mais de grâce ï
n'allez plus dans votre loge, non pas que vous r
soyez sales, mais vous gênez vos voisins. r

YVAN KAOS. t

Limoges. — Echos des libellules. — Oh ! c
la jolie mère que la rue Clos la Chatte ! comme
elle s'entoure de ce qu'il y a de gentil parmi c
les potits chats de la ville !... Nous les sui- s
vrons tous, blonds et noirs, ceux aux yeux
bleus, ainsi que les « black eyed » chacun °
aura son tour, soyez tranquille mère Chatte. Ç

— On voit tous les dimanches à la musique l
les contours séduisants et potelés des bras de s
J anne à sa fenêtre. Leur blancheur et leurs 1
formes feraient croire, madame, à un larcin : r
ceux de la Yônus de Milo ont été ravis ! Si •
vous êtes coupables cachez -le3, car le parquet r
pourrit bien faire une enquête. — Nous nous 1

h
reverrons. Mais un conseil en passant. Quand *
on vous présente un jeune homme, trouvez un
mot aimable à dire, à la place de votre « Mu- *
sêum ! ! ! » bête et interminable, dont la syl- c
labe franchît plusieurs fois toute la gamme e
chromatique — A vos côté . on dôcou v re l'amie
Popo. Je parlerai d'elle longuement. Qu'il
me suffise de dire aujourd'hui qu'elle a chez r
elle toute une ménagerie: singe et perroquet.. . q
Une question, madame; est-ce pour appren- d
dre du premier à faire des grimaces, du se- l
cond à dire des bêttses..., ou pour leur ap- b
prendre à reproduire les vôtres.?... a

MÉPHISTOPHÉLÈS. q

ËeU«s iMondaims. — Nons apprenons q
que notre horizontale Nono se recalle; e i.o v
vient de s'acheter une salle à manger superbe, b
mais voulant sortir do l'ordinaire et dêdai- <■

ë- T gnantle vieux chêna et le poirier, pour 30,15
.. elle a meublé sa sallo à manger en bois.blanc.
se Quant à son saloa jaune il est encore
le retardé son Nabab a horreur de eette couleur.
ei Décidément cette vadrouille n'a pas de chance.
s- Et pour comble, sa bonne l'a délaissée ne
st Hf|ivant vivre de l'air du temps.
ce '.péci dément il y a des vadrouilles qui sont
ef bien difficiles, les unes sont heureuses que ' îa
il Bavarde s'occupe d'elles, et d'autres qui en
ne feraient une maladie; de ce nombre est cette
ie pauvre Estelle Nb des petits escaliers de la

gare qui se croit tout permis, et voulant cacher
à tous les yeux sa position intéressante; nous
lui recommandons de faire le petit voyage â
Notre-Dame de Délivrance elle doit en con-

r- » naître le chemin, cela fera le cinquième pèle-
rinage.

A- Parlons donc un peu de Marie Maurice,
>s- cette horizontale a du goût comme une
a- savate; elle ne veut pas changer sa manière
te de s'habiller, aussi elle se met comme une
3- vraie vadrouille, c'est une paysanne endiman-
3- chée; un peu plus de goût ne serait pas de
es trop si tu veux pleure ma fille.
i- Quant à son amie Lucie, c'est toujours
Sî", une vraie tête de cire, elle a beau se maquil-
s ; 1er, elle sera toujours laide; il est vrai que
ie, cette vadrouille est bien bonne pour la clien-
ut tôle qu'elle voit, petits jeunes gens et panta-
ne Ions garance, tout lui est bon.
tit Nous apprenons que l'horizontale Marie

Brouard vient de perdre son petit pigeonneau
or aussi elle en est au désespoir, elle qui croyait
r- si bien faire une fin. Aussi cherche-t-elle un
lit prince russe. Nons recommandons à notre
x- jeunesse poitevine de prendre en pitié eette

vadrouille. Mais elle est si laide et si dôeutie
x. et a si peu de goût, qu'elle peut rester encore
ir. longtemps encore sur le pavé.
ie Quels sont dono ceux qui osent dire que
Is. Hôloïse la baronne Lolotte est uno duchesse,
la qu'elle a du goût, du maintien; qu'elle a un
u". hôtel, tout cela sont autant de blagues Héloïse

a été et géra toujours une fille dans toute
ie l'acception du mot,-elle est bête comme une
u- oie et ne sais pas causer, veut la faire à la
is pose, ce qui lui sied horriblement mal. Quel-
ut ques, pigeonneaux se sont eatichôs d'elle,
a- Pauvre Lolotte que je te plains, mais toi
îr partie d'autres reviendront,
m Un Nez Patte!
le Ançoulême. — Echos demi-mondains. On
y} voyait ces jours derniers dans notre ville la
i belle Eva pâle, éefievelée trottiner dans nos
i murs sous une pluie battante. Où allait donc
l° cette éplorée ? A son nabab qui l'avait aban-
IS donnée, elle allait demander pardon et le
n prier de lui procurer un abri. La propriétaire
r" de cette horizontale ne comptant plus sur le

retour de ce dernier, l'avait mise poliment à
,e la porte en gardant ses frusques pour paie-
'' ment de sa chambre. Toute la fortune de no-

tre belle était sur elle et par le temps qui cqu-
. rait, elle devait-être rafraîchie : (il est vrai

l,1 que les grenouilles aiment l'eau). Bref, elle
1 posait et cela pendant plusieurs jours, son

dulcinô récalcitrant ne revenait pas; la nuit
■3 seule la déterminait à chercher un refuge
9 auprès d'autres vadrouilles, ses amies. C'était

un triste sort, elle écrivait des lettres qui
"■ restaient sans réponse. Que faire? Laisser

agir le hasard, oui, m*is quelle dôche! quelle
e dèehe ! ! Grands Dieux, rien qu'une pauvre
e défroque, et quelle défoque! ! L'eau du ciel
e l'avait traversée. Il aurait mieux valu belle
e Eva, avoir une langue un peu plus discrète
t et la Bavarde n'insérerait pas vos hauts fûts
e d'armes, car cette dêche dont elle parle ne
- serait pas arrivée. — Signé: L. A. M. E.
> A propos de la belle Eva, parlons un peu
s de la brune Paule qui rencontrant un nabab
' (artificier) lui fit perdre la tête au point que ce
. dernier lui paya un bon dîner, un- joli corset,
1 une paire de bottines et tout cela pour avoir
3 le plaisir de contempler non pas le côté mys-

térieux de la belle, mais simplement ses beaux
^ yeux. Et Maria, cette blondinette qui fait fu-
1 reur avec les Espagnols de notre ville, ferait
1 mieux d'aller voir son conducteur de voitures,
" car elle l'aime d'un fol amour, mais d'un

amour vrai, et son petit cocher s'il s'en aper-
çoit lui fera mauvais œil. Une denoshorizon-

3 taies perdant sa beauté, à force de voir les l
petits verres se vider à la Promenade, la fille

3 de Bacchus, Diana ferait mieux de garder ses
1 secrets, car ses amies lui feront un mauvais

parti. Avis. Nous avons pu remarquer la dis-
' parition de Julie la paysanne, elle estproba-
3 Wement allée aux maronnier3 voir si les pro-
r duits pharmaceutiques sont toujours efficaces.
3 Marthe X. une amie de la ci-devant n'a pas
3 voulu nous donner de renseignements à ce
c sujet, elle était occupée à faire une eorres -
3 pondance pour son nabab sérieux, un mili-
» taire sans doute qui n'en a pas tenu compte.
- L.À.M. E.

Angoulême.v- Eldorado.— Cet établis-
* sèment vient de renouveler sa troupe. Nous
~ avons donc vu partir sans regret l'éternel
" Granval. La nouvelle troupe vaut beaucoup

mieux que l'ancienne sous tous les rapports.
Citons d'abord Mlle Léonciani, une roman-

l cière à la voix chaude et bien timbrée dont
l'éloge n'est plus à faire, certains de nos con-

| frères ayant déjà parlé de cette artiste qui
obtient un véritable succès. Il y a longtemps

' que les habitués de l'Eldorado demandaient'
, des artistes et non pas des grues comme nous

en avions eu jusqu'à ce jour.
La charmante Alphonsine Barier, une chan-

teuse de genre (l'enfant gâtée des Augou--
" moisins), ravissante dans ses splendides toi-
l lettes et la façon avec laquelle elle dit la

chanson de genre.
M. Gulloni, an jeune excellent comique,

désopilant de verve et d'entrain dans ses
chansons militaires.

M. Tisseyre est un baryton de beaucoup
- d'avenir, mais qu'il ûous permette en passant
i de lui donner un petit conseil : qu'il travaille
3 un peu il en a besoin, sa voix est bonne, mais
, pas assez souple pour le répertoire de Faure
ï que M. Tisseyre a adopté,
i L'attraction de ce charmant concert est le
i nègre Vauban-Calibi, qui à fait les délices des
e Folies-Bergère (Bordeaux), pendant les der-
s nières foires. Ce nègre est vraiment surpre-

nant. C'est bien l'homme serpent qui passe à
travers les barreaux d'une échelle ou d'une

i chaise comme un véritable reptile.
g M. Edmond, le chef d'orchestre, est un ex-
j cellent planiste qui pourrait un peu varier
_ son répertoire de valses.

s Ne terminons pas sans féliciter l'intelligent
a directeur M. Cazautels sur la bonne idée
lt qu'il à eue d'engager M. Duverdier, son admi-
3 nistrateur, qui administre d'une façon très
e sérieuse et très correcte cet ôtablissemeut,
s qui tend à dépasser de beaucoup «es concur-
. rents d'Angoulême.
i| . En somme, la direction nous promet de re-
t nouveler souvent sa troupe. A ces conditions
g seulement, le public reprendra le chemin de
j la rue de Périgueux.
j A l'heure où paraîtront ces lignes, les dé-
. bits de Mlle Estelle Moretteau, une roman-
_ cière dont on dit beaucoup de bien, auront
3 eu lieu. Nous en reparlerons.
) MONOCLE.
1 Angosilêiue.-rNous avons aujourd'hui le
s regret d'informer les anciens adorateurs de Zélle
. que cette bouillante sultane vient de cjuitter
- définitivement nos murs; elle va voir si à
- Bordeaux le poignon, comme elle le dit si
- bien, est plus abondant qu'ici. — Son départ

a été précipité, croyons-nous, par on incident
qui lui est arrivé et qui a fort amusé ceux

s qui ont joui de la scène. — La pauvre éc.QT-
Q velôe se 'figurait que sa prôsenoe dans un ôta ■
, blissembiit quelconque y attirait les clients..
- On lui a appris le contraire dans un le nos

i

grands cafés la seconde fois qu'elle s'y est
présentée on lui refusant le modeste mazagran
qu'elle venait y prendre aux frais bien ente o du
de quelque charitable consommateur.

Le public angeumoumoisin va jouir d'une
petite étoile, bien petite ma foi, mais qui ne
demande qu'à devenir comète. Nous voulons
parler d'Amélie l'ex-culottière, cette fille
aux formes anguleuses qui commence à
fréquenter Louise la Crêpe et consorts.

Nous croyons pouvoir donner aujou 'hui
la primeur d'une grande nouvolle. Louise la
Crêpe, après avoir tenu la queue de la poêle,
s'être élevée par ses propres capacités à la
haute situation qu'elle a maintenant sur la
le pavé, rêve de plus beaux jours encore.

Cette chaste enfant a trouvé, après une nuit
orageuse, qu'elle avait des disposions toutes
sociales pour le théâtre, aussi prend-elle
maintenant des leçons de chant avec une per-
sévérance qui lui procurera oerta ; nement du
succès. — Elle doit débuter l'hiver prochain
par des fragments de grands opéras (!!!) tels
que « Quand il a n'est pas là » « La Sœur
d'un emballeur, etc. ,

Nous lui prédisons du succès bien plus
comme actrice en chambre que sur scène.

DB. C. ..
Angouléme. — Ech os demi-mondaines. Nos

belles horizontales sont de plus en plus fu-
rieuses contre la Bavarde, elles n'osent plus
sortir de chez elle, si on parle de les amener
dans un restaurant quelconque, elles refusent
en disant qu'on le mettrait sur la Bavarde.

Que cela ne vous empêche pas, chères pe-
tites, d'aller dînor en cabinet- particulier, la
Bavarde ne le dira pas, et puis vous mettrez
ses collaborateurs à dos avec les restaura-
teurs oe dont nous ne voulons pas, c'est si
gentil un dîner en tête-à-tête, échanger des
baisers sans craindre les regards indiscrets
(ni son Nabab) pas même la Bavarde.

Malgré cela, il y on a qui commencent &
s'y habituer. L'autre jour, je passais rue
Montlogis et j'entendais la Lêonie (tête de
veau) qui disait : Je me fiche de la Bavarde, -
mon vieux (sic) sait bien que ce que l'on dit
n'est pas la vêritô, et il m'a donné aujour-
d'hui 450 francs, vous voyez que ça ne me
porte pas tort. (Si tous les hommes étaient
rigides, ces belles petites no feraient pas leur
frais).

Neus avons aperça tous ces jours en com-
pagnie de Louise (la CapeJ et de la spirituelle
Alphonsine (dit l'Acrobate) la grande Louise
Castan, de Bordeaux, qui est venue se retrem-
per à Angouléme. Cette jeunesse de 35 prin-
temps qui commence pas mal à être ridée, a
conservé malgré cela l'art de plaire.

Le nabab (d'Alphonsine l'acrobate) l'a com-
plètement léchée, dit-on. Si cela est vrai,
nous ne pouvons que le féliciter d'avoir pris
cette détermination. •

KÉPI. i
Encore cette pauvre Victorine, comtesse de 1

Saint-Roch. — Décidément ce farceur de X... i
aurait bien mieux fait de placer à la Caisse
d'épargne au nom de Victorine l'argent qu'il i
a mis dans un piano destiné à, cette char- !
mante enfant, ancienne papetiôre qui ne sait 1
ni lire ni écrire et qui veut pianoter, —• Est- <
ce aussi X.., qui paye le cheval sur lequel la «
comtesse monte pour aller se promener? Tout 1
cela sent beaucoup le militaire. — Au fait, on
peut s'entendre, l'armée et le négoce tout i
ensemble, et pourvu qu'il n'y ait pas de
brouille dans ce ménage à trois, c'est l'essen-
tiel. (

Cette pauvre Georgette de la rue Lavalette 1
n'y fait plus rien avec sa vieil.e caisse de
piano que lui a aussi payé G... et Cie. —
Assurément les négociants en pincent pour la <
musique... sans orthographe. — C'est rien
épatant. Il n'y manque plus que ma mère l
Saint-Hilaire, cette vieille branche des temps 1
passés sur laquelle je vous promets d'ailleurs 1

de revenir. *
JAUNE D'CBCF. Î

Bochefoft. — Un succès de plus à em-e- J

gistrer à l'actif de M. Arôoe, le directeur de
notre théâtre. Mardi dernier, «la Marjolaine »
a été très bien accueillie et a entière -nent '
réussi. M. Paillon, dans le rôle de Palamède ,

>Van der Boom, qu'il a créé ici, a ô'é dôsopi- :
lant, surtout au troisième acte. Du reste, il ^
n'y a que des félicitations â adresser â toute ,s

la troape, excepté cependant à l'orchestre, 1
qui pourrait faire un peu plus attention que l

quand on bisse une romance, ce n'est pas la c

peine de tout recommencer, et surtout y e

metvre un peu plus d'ensemble. Remercions c

capmdant M. Briol, chef d'orchestre, qui a
sauvé la situation, car, sans lui, les acteurs
auraient chanté au moins tout un couplet
sans accompagnement; messieurs les musi-
ciens étant occupés de toute autre chose que c
de suivre ce qui se passait sur la scène. ^

v
Demi-mondaines. — Les fonds de la Bi- ^

chérie de Rochefort sont toat â fait en
hausse dans ce moment. On voit maintenaat g
tous les soirs ces*dame3 occuper les loges du V
théâtre et spécialement les fauteuils d'or- r
uhôstre. C'est un très beau coup d'œil pour c
les spectateurs des premières do voir tous ces r
chapeaux à larges bords flanquô3 de plumes J
de toutes les couleurs. Malgré ces preuves r
de richesses, toutes ces dames ne sont pas r'
dans l'opulence. Demandez plutôt à la nou- j
velle figurante blonde qui, ne pouvant, comme ^
ses camarades, assister aux représentations j
en spectatrice, s'est engagée dans la troupe, ^
et, de cette façon, elle peut voir jouer toutes E
les pièces et même participer, pour une bien q
faible part, il est vrai, aux représentations.. |j
Il y a, dit-on, un autre motif ; il paraît que
le' act.ices ont beaucoup plus de suecôs au- t
pré3 des michets sérieux que les Hébês ordi- e
naires à cause de leurs costumes plus ou g
moins décolletés et de leurs peintures. On
gagne aussi de deux côtés à la fois. $

Nous avons aperçu, l'autre matin, cette
chère Pied-Bouilli, de l'ancien temps. J'aime c
&- croire qu'elle est tout à fait retirée de la j
circulation, quoiqu'elle n'«it jamais été beau- j,
coup en vogue. Il ne serait pourtant pas trop a
tôt de songer à prendre votre retraite, et si,
pendant votre carrière longue et bien rem- jj
plie (du moins aussi bien que yous l'avez pu), ^
vous n'avez rien pu mettre de côté, c'est le n
moment de trouver un michet très sérieux et $
très miope, il est peut-être même un peu tard.

PAN CRASSE. I
Saintes. — Après avoir parlé du café x

Corbier et avoir fait aux Andréa, aux Cassita, e
aux Dora l'insigne honneur de nous occuper
d'elles, personne ne nous en voudra de lais- s
ser un moment ce sujet pour essayer d'un au- a
tre dont l'intérêt à vrai dire ne nous semble j
pas inférieur. La femme qui nous occupe n'est |
plus la parvenue, la chanteu-e de beuglant,
nous DOUS attaquons à quelque chose de plus, à
habile et de moins dégoûtant. Pauline est, ' g
comme femme de son genre, la finess .- en j
personne. Au lieu de sauter co.nme bien d'au- ç
très à pieds joints dans l'ordure, sans réflexion ^
préalable, elle a certainement dû faire de son |
métier une étude toute spéciale. Quant à la r
rouerie, bien rouée elle-même à notée avis
sera celle qui pourra lui en apprendre, car q
Pauline en montrerait peut-être sur l'art de
tondre aux nouvelles tondeuses de nos Figa- d
ros. c

Agir avec prudence a toujours été un de t
ses principes immuable», 6t si jamais efie a d
oubliée en faveur de quelqu'un le qui va piano,
vet, sano, ce quelqu'un peutrêtro fier, il en aie d
droit. N"tre héroïne n'a jamais mis en doute q
la vérité du proverbe, et aussi qu'an est-il c
résulté pour elle. Nous possédons actuelle-
ment m uson en ville, maison à la campagne, i
équipage, etc.. etc., et nous serions cartes la
plu- heureuse des femmes, si, pour ÔUM lu\a- a

fc nêto il suffisait d'avoir en sus deux micheta s
i cheveux gris. J'ai dit deux, car un se 1 n w
i pu satisfaire les goûts de toilette de madame

lui fournir l'argent nécessaire pour paver W
5 ce qu'elle possède, tant en fait de bi,W
3 qu'en fait de meubles et autres objets dont i»
3 richesse transforme sa demeure en vôritahu
3 palais-miniature. Ia

ï Pour que votre succès soit complet, pa„
Une, il ne vous reste plus, nous vous devinon J"

i qu'à vous débarrasser de deux farceurs m h
i dont maintenant vous n'avez que faire Votr
, esprit s'émousse à la recherche d'un bon DM
J, texte pour reconnaître leur stupidité ffrota<j
j, que. Nous avons boncœur ; aussi nous vonl

souhaitons de trouver au plus vite. Mais ■»(
t de votre côté vous avez quelque égard Don»
s nous, attendez un peu ; ne nous privez M»
3 de sitôt d'une comédie trop drôle et QUI a
- surtout le grand mérite d'être vivante Von«
i ne sauriez croire en effet combien il n0n»
i amuse de suivre le soir, entre 9 et 10, voir»
s moins vieux dans toute les manœuvres dont
p il use pour arriver jusqu'à vous, soi-disant

incognito. h

9 En fait-il le pauvre diable des tours et des
détours, des rascouets de tontes sortes avant
de franchir Je seuil de la porte de vos intimes

3 A le voir agir ne croirait-on pas vraiment
. qu il s imagine n'avoir que vous et lui dans
j son secret ! S'il ajamais ou eette douce illn
, sion, il serait par trop cruel à nous de la 1 D7
t ravir. Malgré t ut, l'âge de devenir sérieux

est arrivé pour lui, Attend-t-il donc d'avoir
. reçu sa retraite ? Espérons plutôt pour vous
i, Pauline, qu'il la prendra de lui-mèm».

i Zest. ~

i lîlaye. — Coneert de l'Hôte -de-Yille. —
i Organisé par Y Orphéon Blayais, aveclecon-
1 cours de l' Union musicale et d'artistes distin-

guos de Bordeaux, ce concert semblait devoir
i, réunir une nombreuse assemblée ; mais une
> pluie battante qui n'a pas cessé de tomber
> et le prix élevé des .places, ont empêché
,r beaucoup de personnes d'y assister.
; Mlle Auger, Mme Delacour et M. Solage

très habiloment accompagnés par notre vio-
s loncelliste M. Condom, ont été fortement
; applaudis. Les bravos, n'ont pas été épargnés
• non plus à notre société musicale et à notre

jeune orphéon, qui nous a donné plus, qu'il
■ n'était permis d'attendre de son jeune âge.
i Demi-Mondaines. — Deux jeunes ouvrière s
i qu'un précédent correspondant, a gratifiées
• des doux noms de Doré sur Tranches et de
. Tète de Singe, viennent de s'adjoindre une
, amie. Nous iguorons son nom. Mais ce que

nous n'ignorons pas, ce sont les œillades as-
. sassines, qu'elle lance aux tourtereanx.

Un peu plus de retenue, S. V. P. ?
La même recommandation est faite à la

blonde X... que son aventure de dimanche'
dernier, à l'Hôtel-de-Ville a rendue célèbre.
Nous n'en disons pas davantage pour cette
fois ; mais qu'on ne recommence pas.

Dépendre lajoie de Fifine, quand elle est
avec son cher garance, serait chose impos-
sible. Quels éclats de rire grand Dieu l Quel
torrent de paroles ! Il n'y en a que pour
elle... Mais, qu'ils ont dû être tristes l Comme
elle dut le presser bien fort sur son sein opu-
lent?

Je m'arrête. Ne faut-il pas aller faire un
tour à la foire ? O. LÉFAME.

Demi-Mondaines: — Nous avens aperçu
dimanche soir au théâtre Frautz, Marie la
blonde, en compagnie d'un jeune michet.

Et pendant ce temps-là...
Qui servait les bocks & ses nombreux

clients i.
Malgré la pluie, quelques demi-mondaines

se promènent à la foire, Madeleine ne parait
pas. On m'a cependant affirmé (une mau-
vaise langue, parbleu! Qu'elle devait acheter
à là femelle un vieux boueber, afin de se
mettre à l'abri des traits empoisonnés de
La Bavarde.

A la foire. — C'est dimanche dernier qu'à
commencé la foire. Comme les années précé-
dentes, une foule compacte envahit nos plaees
et se précipite dans nos théâtres . C'est d'abord
la famille Frantz, dont la renommée a retenti
jusque dans nos grandes villes et qui tous les
so">s fait salie comble, on va en foule voir
les lutteurs, les ménageries, les femmes ex-
traordinaires, les femmes à deux têtes, etc.,
etc. On se presse à l'entrée du tir Fiobert. Il
est vrai que Mlle est on ne peut plus
charmante.

A huitaine, de nouveaux détails.
OLÉFAME.

LiboHrne.— Afin que vous n'ignoriez pas
chers lecteurs ce qui ce passe dans notre petite
ville, il faut que je vienne une fois encore
vous ônumôrer en peu de mots la vio de nos
demi-mondaines.

Beaucoup trop déjeunes filles parcourent
seules les allées Tourny et notre champ de
foire, nous serions heureux de les voir mais
non comme des dévergondées courir ça et là
comme des folles; après m'ôtre entretenu avec
mes reporters toutes les jeunes filles qui par
leur caquet ou mauvaise tenue se feraient re-
marquer je serai impitoyable pour elles à
l'avenir car je voyais uno petite jeune fille,
la sœur d'Alexandrine, au bras de Thôrèze la
blonde; nous ne pouvons comprendre comment
la sœur de cette pauvre enfant n'a pas pins
de vergogne que cela, vous Voulez donc la
mettre à votre rang, fille vile, faites en sorte
que cela ne se renouvelle pas, autrement je
dévoilerai tout votre catéchisme ! ! !

Il est des quartiers où l'on veut ôcorcher
tousles pauvres jeunes gens qui y passeraient,
eh bien je passerai partout, sans pour cela ea
économiser aucunes.

Clara fait toujours ses tournées sontimën->
taies du racroc, mais quelle dèche ! ! !

Afin denepas toujours contrarier lesvênusli-
bournaises nous avonsvisîtê ces jours derniers
les horizontales fronsadaises et je vouspromets
lecteurs que ces particulières n'ont pas froid
aux yeux.

Nous pourrions en peu de mots racontor les
hauts faits d'Alice, que de fois elle met pied
a terre sur notre terrain Libournais, cetta
belle enfant du moyen-âge pourrait-elle nous
dire qui l'attire chez nous ?

Puis nous arrivons dans le quartier pompe-
l'huile: là ? gît la charmante Augustine, le
rêve de quelques dindons libournais; mais
enfin, ohacun son métier ! ! !

J'allais oublier la divine Jeaune, depuis que
son ami est godillot elle fane de jour en. jour;
ah! ils né sont plus ces jours où voua toutes
jeunesses irondaises vous avez fait mauvaise
mine pour venir à Libourne trouver plus mal.

Il est de nos dévergondées qui non contentea
, d'aller à la foire sont heureuses d'aller sa

secouer au bal de Plaisance; aussi nous
y avons admiré Magloleine, bouchon de
cantine et la vertueuse Emma, j'allais oublier
une ex-libournaise qui nous fit un psehaut
réussi, mais quel nez que faisait son premier
maraudeur.

Elysée. Nous avons assisté au bal donné par
quelques jeunes moineaux du Libournais.

L'Orchestre était des plus brillants, la salle?
des mieux éclrai -ôes, quelques guirlandes aux
couleurs multicolores ornaient les murs; l'en-
train était des plus charmants et la jeunesse
des plus, vives.
• Il ne faut pas que vous soyez surpris de la
disparition de la belle Eugénie, elle vient d«
quitter le tir Lyonnais pour aller s'installer
chez un mastroquet de la route de Castilloo.

Là, elle sera sous les regards fascinateurs du
beau brun et du menton de galoche.

Pour que la phisionnomie soit plus visible
aux yeux de ces deux pigeons oeux-oi abusent
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du droit d'astronomie en se servant de jumel-
les de formes différentes.

Je vous informe sous toute réserve de ceci
qui ne dure pas moins du réveil à l'extinction
des feux.

Quant à la soirée je vous en ferai le détail
dans les prochains- numéros.— Pour tous les
échos, de GARDÉNIA frères.

CANCANS DU JOUR

On signale une nouvelle alliance parmi
nos charmantes, alliance contre nous, évi-
demment.

Deux de nos plus galbeuses ne se quittent
plus : Julie Delurbe et Marie Boulotte.

Gare aux sourires provocants ! gare aux
regards incendiaires, sinon, nous sommes
flambés 1

BOHIDEA.UX
Bureaux de la Rédaction : ,16, rue de Grassi ■

— La vigie de La Bavarde signale le retour i
de Marthe Bert, de Zélie et d'Hélène de
l'Univers.

— La Grande Gabrielle vient de faire sa
réapparition aux Folies-Bergère; Toujours ;
très en beauté, et d'un v'ian ! oh ! mes en- ,
iants ! Nous sommes donc libres en ce mo-
ment, la belle amoureuse?

— Marie Palais-Gallion est dans le ma-
rasme. Elle vient d'être forcée d'augmenter ,
son personnel d'un garçon coiffeur à seule fin
d'ôpiler les poils qui naissent audacieusement j
«ur ses lèvres de jour en jour. \

Pauvre Marie ! et dire que dernièrement, j
on l'a prise, sur l'Intendance, pour une gue- ,
Bon en balade !

— Marie Vadrouille demande à grands cris <
une couturière qui consente â lui faire crédit
de quelques robes.

Avis aux messieurs compatissants qui vou- . ,
draient, en échange de faveurs pimentées, ré- (
pondre pour la belle enfant.

— Est-ce que les lauriers de Sylvie et de j
Blanche Judith empêcheraient Nini la Brune '
de dormir? Voici que l'on annonce les débuts
de cette eatapulteuse qui, depuis longtemps, «
aspire à monter sur les planches d'un café- i
concert. '

C'est égal, on pourra dire que, en peu de '
temps, Nini aura passé par des phases bien
diverses, avant de yoir son nom inscrit au 1
Panthéon de la célébrité artistique. <

Décidément, ce bon La Fontaine a toujours
(raison : « Patience et longueur do temps... » '
On sait le reste !

— Est-ce que les rapporta d'amitié qui. unis- l
saient.il y a peu de temps, Thérèse-des Her- J
bes et son inséparable Maria Laf..., se se-
raient subitement rompus? 'C'est ce qu'affir-
ment, du moins, certaines personnes â l'affût
de ce genre de nouvelles et qui ont été toutes 1
étonnées de voir Tourmy Thérèse en compa- -1
gnie d'une autre pichutteuse, tandis que la <
souriante Maria se promenait ..avec Jean- 1
neD... '

Quel grave mystère peut donc cacher cette
rupture ? j

— Une nouvelle recrue dans notre bataillon i
de Cythère ; la belle se nomme Jeanne Offi- ]
cier. Elle doit ce nom à ses nombreuses rela- 1
tions dans l'armée. ' i

— Messieurs les lapins dévorent, dit-orj,
leurs enfants et leur nombre, pourtant, se (
multiplie tous les jours... La petite Thérèse, j
la poupée, nous dit que c'est parce qu'ils t
naissent la, nuit. Ah bah ! ,

-Pourquoi donc Marie la Folle était-elle ]
si furieuse l'autre soir aux Folies-Bergère; '
lui aurait-on pesé un lapia ? Renseignez-nous, j
Celle poularde. s

— La Grosse Jeanne promène depuis quel-, <
ques jours une personne sérieuse répondant '
au doux nom de Blanche et qui nous arrive <
de Pau. Gare la concurrence !

— Nancy la Juive est décidément passée de J
la police. Son cocher, en apprenant la nou- ]
velle, lui a administré une de ces tripotées ; ]
-oh! la la, mes amis, que tripotée!

— On nous signale le passage à Marseille, ]

se rendant à Nice, de Maria Beaux-Tétons, J
l'amie de Lydia L...

— Reine Montoil est actuellement à Tou- <
îouse dans un chic épatant. Elle a cocher et i
voiture à ses chiffre». \

Presque tous les jours, on peut voir la belle i
poularde se promener avec sa caméristo sur c
les allées Lafayette ou elle fait sensation. î

— Nous avons été induit en erreur sur le i
compte de la charmante Clémence la Dan- \
eeuse. Nous sommes heureux de reconnaître
que la belle est plus en prospérité que ja- t
mais. i

— A-deline Canard ne forait pas mal de t
payer les trois termes qu'elle doit à son pro- ^
priôtaire de Paris. Cela lui éviterait de rece-
voir des lettres de son concierge l'avertissant
qu'on va vendre ses meubles. Elle devrait ■
également songer à sa petite affaire. ,

Nini du Bar vient de faire venir de Paris ]

une natte de cheveux et une petite éponge à <
laquelle est jointe une petite feuille (coût:
18 francs). ' . - - ,

Cette éponge avec cette feuille nous tra-
casse horriblement. La belle serait-elle assez (
aimable de nous dire â quel emploi elle est (
réservée? <

— On nous prie de demander à la Grande <
Jeanne si elle va mieux depuis son affaire ;
avec un de nos jeunes gommeux.

Pour fous les cancans,
LE MASQUE DE VELOURS. <

- . ' i

1
NOS ARTISTES* (. uite) £

DdmUemont. — Un excellent baryton qui *
sait porter la redingote. Avec- ses cheveux ,
châtains, at, sa moustache blonde — il ee offre
pour tous les goût*. Railleur et tendre— \
toujours avec une pointe de sceptisme, même |
quand il dit: « Je t'aimej » — il est l'amou- (
teux qu'on écoute, le baron de X... ou de Z... ^
dont on admire l'assurance.

Très lancé dans le monde dos théâtres, ,
Damblemont a la partie belle. I

Il saura, je' n'en douta pas, la jouer, — et ,
tourner le roi à tout coup.

L. D'AVRAY. s
Avec le concours de notre ami Pinochard,

nous allons rappeler quelques faits qui ne
doivent pas avoir disparu entièrement de la 1
mémoire d'Elise la Marmandaise. - <

Vous souvient-il, charmante, de certain 1
dîner à l'hôtel de Bayonne, en décembre 1879?
Vous souvient-il de la soulograpjiie de pre- <
mier ordre qui vous, fît remarquer ce soir- ]
là ? Vous souvient-il également de ces carafes
brisées par vous aux Folies-Bordelaise*? Si i
Charles n'avait pas été là et qu'il ne vous eût i
S&s expédiée de force dans un coupé, où coa- j
chiez-vous, belle Elise?

Patience, les bocks &t les pippermints que ]
vous ayez absorbés depuis, ne peuvent vous i
avoir fait oublier ces faits. La BavuTds v.ous '
rappellera bientôt vos' trop nombreuses fan-* \

taisies ; elle racontera aussi les débuts de vo-
tre bonne sœur Marie.

\ THEATRES. — Qrand-Théâire. — Excel-
1 lente reprise du Barbier de Séville. Comme
. toujours, M. Frédéric Boyer a été magnifique

dans le rôle de Figaro.
M. Séran, en Almaviva, lui donne vaillam-

ment la réplique.
Mme Dalmont est très-bonne dans Rosine.

Elle a été chaleureusement applaudie, notam-
mant après la valse du Pardon de Ploermel.

Le rôle de Bazile n'est pas fait pour M. Jus-
tin Boyer.

M. Laurent a assez bien réussi le person-
nage de Bartholo.

Folies-Bordelaises. — Le public accourt en
foule chaque soir dans la bonbonnière de la
rue Sainte-Catherine.

Mlle Lenoble brille au firmament des
Folies.

Mlle Marie Gonze qui a si bien conquis au-
près des habitués la palme du mérite, a tou-
jours son enrouement malheureux.

Mlle Landeau obtient de plus en plus la
favaur de son auditoire, grâce à la finesse de
sa diction.

Mlle Lucie voit son suecès augmenter tous
les soirs, à en juger par les nombreux applau-
dissements qu'elle soulève.

Mlle Lucienne Dasmire se fait vivement
applaudir par son brio et ses petits cancans
gracieux.

MM. Bonjean et Damblemont reçoivent les
témoignages évidents do la satisfaction géné-
rale.

MM. Clément et Devalar dôployent les plus
remarquables efforts à mériter, dans l'inter-
prétation comique, les bons suffrages des
auditeurs. Quant à Mlle Olivero, soi-disant
chanteuse comique, nous lui accorderons â
l'avenir les bienfaits de l'oubli. Eile ne sau-
rait s'en plaindre.

Les Forrest, clows musicaux, constituent,
dans la partie attractive, un délassement
original à voir.

Folies-Bergère. — Toujours foule aux Fo-
lies-Bergère; les représentations font salle
comble. Tout Bordeaux veut voir et applau-
dir .'e célèbre- éléphant • Mamot et tous les
artistes qui composent l'excellente troupe de
M. Bory.

Le- succès des frères Eugène est. toujours
croissant et nous engageons nos lecteurs qui
ne les ont pas encore vus, à se hâter, car
ces iacomparables gymnasiarques n'ont plus
que quelques représentations à donner.

Grand succès également des French, véloci-
péd'stes ; de Rudolphe, l'homme flûte ; des
sœurs Ethair, gymnastes, et du ballet.

On nous annonce de nouvelles attrac-
tions.

Alcazar. — La troupe remporte chaque
soir un succès de bon aloi. Nous remettons à
jeudi prochain notre chronique détaillée de
cet établissement,

L. D'AVRAY.
Péçîgueux. — Marie, de la rue du Dra-

peau, psehutteuse, jadis jolie, est jalouse et
.parfois beaucoup trop emportée ; elle va jus-
qu'à battre son nabab, un sous-officier. — Il
faut que la belle Vénus ait des armes cachées
qui soient bien terribles pour parvenir à
battre le redoutable Mars. — Cette psehut-
teuse veut que son nabab ne parle à aucune
fe rime. Quant à eile, c'est différent, elle ne
voit pas le moindre inconvénient à accorder,
pendant l'absence de, son « petit chéri, »
l'hospitalité â qui la lui demande; elle se per-

' met même de l'offrir. La bonne fille! elle est
hospitalière. '

Georgette, si vous voulez faire des con-
quêtes ne vous, avisez pas de sortir dans la
rue, ou de vous, montrer à votre fenêtre, et
surtout un dimanche, dans un négligé aussi
dégoûtant. Dimanche je voos ai «perçue, au
moment où vous étiez à causer dans "la rue,
avec deux jeunes étourneanx, dans une tenue
plus ou moins attrayante: Ce n'est pas le-
moyen d'attirer des clients. Prenez exemp'e
sur la grande Baronne, votre amie. Mais, en
attendant la rencontre d'une autre bo.ne
fortune, elle va se draper dans les toilettes
que lui a aehefcêe3 le dernier pigeon qu'elle a
plumé. N'ayez plus d'espoir, grande brune, à
l'œil noir et éteint, les 'beaux jours pour
longtemps Bont passés, en attendant qu'ils
reviennent, valsez, valsez Il n'y en a plus
pour vous. — X. (A suivre).

Périgueux- Théâtre. — Nos félicitations à
"M. Hostermann, directeur, et à ses artistes
pour l'interprétation des Monsquetaires au
Couvent. MM. Laborde, ténor, et Martel, ba-
ryton, ont enlevé le public par leur façon de
chanter, et conquis toutes les sympathies du
public. M. Hoche, dans le rôle de l'abbé Bri-
daine a été très applauii-. Mme Vergniaud,
première chanteu»e ; a chanté nvec beaucoup
d'entrain la romance du Mousquetaire Gris.
Nous remercions aussi Mmes Roche et Huber-
gat de la bonne volonté qu'elles ont montré,
mais leur voix est un peu faible : nous sou-
haitons pour elle qu'elle se renforce. Taleski.

Les demi-mondaines. — Nous voudrions
bien savoir si la pschu teuso B. N. allait voir
à la gare mercredi dernier si son Nabab ar-
rivait, où bien si elle allait en attendre un
nouveau. La Bavarde s'en informera au plus
tôt.

La Catapultueuse P. ferait mieux de rester
auprès de son Nabab, que d'aller vadrouiller
et faire de souper dans certaine rue de la ville
avec' le petit X... et ses amis. Nous lui de-
manderions aussi comm.3 il fut fait à Caïn.
« Qu'as-tu fait de ta sœur M. L. » Taleski .

Périgueux. — Théâtre. — Dimauche,
nous avons assisté à la représentation du
Coumer de Lyen et du Truc d'Arthur. Nos
félicitations à M.Renaud pour l'interprétation
de Lusurque fils et Dubosc, dans le Courrier
de Lyon et du comte Oursicoff dans le Truc
d'Arthur. Tous les artistes se sont montrés
dignes de leur rôle, Mme Rochebell, pourtant, .
a bien laissé à dire dans le Truc d'Arthur;
cette artiste manque de chaleur et de feu.

Les Demi Mondaines. — Neus sommes très
étonné de ne pas avoir aperçu à la représen-
tation <'e dimanche, la psehutteuse Falmyre à
la peau de safran. Nous voulons bien croire
qu'elle était restée auprès de son Pacha, à
grand sabre et à bottes à l'êcuyôre.

Quant à la nerveuse et catapultueuse Ber-
the .*., ses nerfs devait rudement travailler
puisqu'elle" est sortie du théâtre, dimanche
soir avant le Truc d'Arthur. Mais elle doit
être allée les calmer, avec le Jeune Cadet, aux
fines moustaches brunes, qui est sorti dos
fauteuils d'orchestre.

Que faisait dans la rue du Q uatre-Septem-
bre et dans la nuit de dimanche à lundi, la
belle Louise, dite la Trippe! Allait-elle au
bal, casino, où bien allait-elle rejoindre ses !
amies pour vadrouiller ensemble? La Bavarde
s'en informera. — TALESKJ.

Bergerac. — Echos demi-mondains. —
La veuve a enfiu être lac née par son négo-
ciant, elle en est furieuse, la Bavarde vous
le disait bien : pourquoi être si volage.

Berthe et Louise viennent de partir pour les
coursas de Monsôgur, accompagnées par deux
jeunes pigeon* de la ftee fleur Bergevacai^e.

Que va faire Jeanne la boulotte, tous les
soirs à neuf heures, rue de la Citadelle, au-
rait-elle envie d'engager son eosnr dans U
garance ?

Beapcoupt l'autre soir au café de France,
pour entendre la troupe Sauteur (ue Bor-
deaux) dans ses romances et chansonnettes
comiques débitées avec art.

; Annavientde mettre la main surun boyard

i rru :

' des plus authentiques, souhaitons lui longue
durée. A. Lebaire.

Bergerac. — Café de la Qaïtê. — Deux
i noires pécheresses ornent ce café ; tout y est
! sale et laid; aussi seul les troufeades osent s y

aventurer. . ,
Prado, situé à Clairac ot n'offrant rien de

particulier; la bonne Marie s'y multiplie et
parvient à servir tout le monde.

Joséphine, du café Richelie* se console fa-
cilement de l'ôloignement de son officier de
hussards, actuellement à Limoges.

Valentine, nous est revenue plus galbeuse
que jamais; un matricule nons l'avait enlevée;
qu'elle soit la bienvenue ; elle trouvera parmi
nous bien des gens disposés à lui faire oublier
l'ingrat qui la renvoie.

Marie aux prunes est toujours jolie; nous
reviendrons sur cette provocante brune. Elle
a sans doute des joies inconnues dans sa
retraite. — GEORGES.

Sorlat. — Hilarité générale dans notre
ville. Imaginez-vous "Olympia, surnommée
depuis peu Jeune Printemps, allant frapper à
toutes les portes pour tâcher de découvrir le
misérable qui avait osé écrire sur la Bavarde
des choses concernant son est'imable personne;
malheureusement, elle est mal tombée dans
une maison où le chef lui a fait descendre les
escaliers, tellement vite, qu'elle est arrivée
comme un vieux colis sur lo dos d'un passant,
qui n'était pas du tout content de recevoir
sur lui un tel paquet.

Réellement c'est à mourir de rire; cette
pauvre tourte n'a pas de chance. Depuis cotte
mésaventure, la colère de Guillermine redou-
ble (ne vous étonnez pas chers lecteurs, vous
en apprendrez bien d'autres).

Il y a surtout ua de ses adorateurs, dont
l'indignation est profonde. Pourquoi aussi,
impitoyable Bavarde, allez vous déranger la
lune de miel de ces deux tourtereaux, qui â
eux doux ne font pas moins de 120 ans, il est
vrai qu'A l'occasion elle sait s'en procurer de
plus jeunes, dans ses sorties nocturnes, dont
l'itinéraire est connu. MORALISTE.

Marm&iMle. — Les Folies -Marmandais.es
sont à même de recruter des artistes. Nous
y trouvons encore une étoile qui a eu autre-
fois sa splendeur en Turquie, en Egypte, en
Algérie; Azibert, c'est son nom ; belle voix,
mais trop d'embonpoint. Mettez vous au ré-
gime et vous trouverez quelque cœur à con-
soler, surtout lâchez votre crampon.

Café de la Paix. — La belle Môlanie Frou-
frou fait les délices de tous les gentlemen,
beaucoup de chic, mais peu de toilette.

Quand donc Popol remontera-il la garde-
robe?

Un conseil : défaites-vous de l'habitude que
vous avez de poser des laping. ,

Sarah, arrivée depuis peu dejfNiort, regrette
son cuirassier, néanmoins, elle l'a remplacé
par un dragon en retraite. Vous n'avez pas
perdu au change, mais lâchez le mitron.

Louisetie, 18 ans, un corset, pas de dents,
désire trouver un nabab qui lui paye un rate-,
lier... Avis.

Beuglant commercial. — Jeanne. Procurez-
nous donc des artistes, nous n'aimons pas les
femmes-torpille»; consultez votre loulou, il se
connaît beaucoup en matière de droit... et
de femmes. — Férocité.

V511eaeuve-sur-Ii©ti — Décidément lo
café du Nord prend tous les jours un aspect
des plus attrayant : t

Tous les soirs, depuis sept heures jusqu'à
l'heure où la boîte se ferme, me nombreuse
clientèle abonde dans cet établissement. Les
uns viennent entourer la bonne et lui adres-
sent mille compliments, mais ces derniers,
peuvent se fouiller, car Marie a, depuis quel-
ques jours un nabab qu'elle semble adorer.
Ces deux amoureux passent la plus granité
partie de leur soirée â faire une partie do
cartes tout en se racontant de bien belle-?
choses.

UN CALICOT.

Villeneuve-sur -Lot. —Voyons, mes-
sieurs les chroniqueurs du concert Nab'oulet,
donnez donc des renseignements à La Bavarda.
Est-ce que vos chanteuses ne chahutent plus
et ne continuent pas ces noces que vous nous
décriviez si finement. Est-ce que ce bon et
rageur pianiste ne boit plus le petit pichenet
qui le fait si souvent voyager dans les vignes
du Seigneur? Voyons, parlez, parlez vite.

Lucie, la rosière, est toujours jalousé do
son mari improvisé. Mais ne croyez pas que
cela l'emp'che'de songer à son ancien nabab.

Elle rage, la marchande de journaux!
Dites-nous donc, Marie, vous souvenez-vous
de la fête de Villeréal et de la remise de l'au-
berge? Vous étiel fraîche, alors. Parlons aussi
de vos voyages à Cahors , MOntfianquin,
Libos, Dausse, Tonneins, Figeac, Sie-Livrade,
Agen, Bordeaux, Toulouse. Partout vous avez
laissé des souvenirs de vos noces. Allez, nous
en savons de belles, et que de chapitres pour
La Bavarde.

Lundi soir, â Jolibeau, une biche très-con-
nue a pris une cuite phénoménale. A la suite,
il y a eu une scène scandaleuse que nous
n'osons décrire. Mais si pareil fait se repro-
duisait, nous clouerions au pilori les n'oms-de*
auteurs . PASSE-PARTOUT .

Ageai. — J'ai entendu conter hier, en al-
lant au cercle, des raisons pour lesquelles uno
vieille fille sortant du monastère et qui vivait
maritalement dans une maison honnôtode notre
localité a quitté cette demeure où elle brillait
d'un éclat incomparable. Il paraît, si j'en crois
des bavards du quartier que la pauvrette qui
est de celles qui osent aurait été mise bruta-
lement dehors par le fils de la maison, arrivé
depuis quelques jours, du service militaire,
et qu'elle attend pour reparaître au firmament
d'être sortie d'une situation qu'on est con-
venu d'api eler, il me semble bien à tort, in-
téressante.

N'allez pas croire, chers lecteurs que c'est
un jeune et bouillant Achdle, qui a collaboré
à cette œuvre pieuse. Vous seriez dans l'er-
reur car, malgré l'air mystérieux qu'elle af-
fecte, le vieilliird encore jeune y a touobô.
Muis rassurer-vous ! si cette pauvre orêntnre
a laissé entamer-son capital, ce n'est qu'à son
escient et celui qui a effeuillé sa fleur d'oran-
ger a fait ce qu'il devait faire. Avec cela elle
pourra attendre. Heureuse Bénédictine ! .'

A. C.
Il exista dans notre bonne ville uno célé-

brité de vieille renommée qui n'a jamais été
on butte aux attaques de h. Bavarde : je veux
parler de la belle parisienne, je dis belle par
habitude ; ofï'ectivemont elle a eu quelque suc-
cès dûs en grande partie au maquillage jus-
qa'en l'an Ue grâce 1882, mais depuis elle
penqhe d'une manière très' sensible du côté
de l'antique. Que ce mot ne vous effraie pas,

î madame, rae sorez-vous; car enfin autorme de
votre carrière, en rôc mpense des bons et
loyaux services que vous avez rendus, vous
n'aurez qu'à faire appel à la générosité de Vos
anciens adorateurs et vous verrez qu'ils se
cotiseront ensemble pour vous faire nno pen-
sion que vous n'aurez certes pas volée car
vous êtes cotée comme victime du travail, cela
se voit à vos yeux cernés ainsi qu'à vos traits
décomposés, ravages causés sans doute par
les intempéries de la saison.

Je le répète on voit cela en dépit de votre
— épaisse voilette et de votre lorgnon foncé —
par contre recevez mes compliments de con-
doléance pour votre gracieuse duègne l'é-
norme et vénérable madame Tamer qni a vu
60 printemps et qui a la prétention do faire
valoir ses vie.x restes : Quel galbe, — quel
chic, — mais' héias! quel trogne c'est-à-dire
que le pompier le plus sceptique en seraithu^

milié; si vous avez perdu vos couleurs, ver-
tueuse, parisienne votre compagne en a hérité
— vous sentez la poudre de riz, — elle sent le

■ vin : ça forme contraste — d'après la chroni-
que scandaleuse, il paraît que quelques fois
les rôles sont interprêtés, dans ce dernier cas
c'est vous qui sentez le vin (que Bacchus vous
protège) taudis que l'autre vieux vétéran se
parfume à outrance et met du fard sur son
— profil de raisin sec.

A propos chère amie, que signifiaient ces
coups d'œil furieux adressas à deux où trois
malheureux indigènes dimanche soir au gra-
vier, je parie que ces impertinents auront
voulu conter fleurette à madame. Oh mal-
heur? ces messieurs, ne sont pas raffinés ils
vous débitent des madrigaux en plein publi-
que, "j'en rougis pour votre vertu, chaste pa-
risienne ; c'est même très compromettant, pas
pour eux bien entendu. Cet incident a dû
vous être très sensible, intéressante victime :
horreur : si cela continuait on vous prendrait
décidément pour une racrochease. Mais Dieu
merci vous avez encore assez de pigeons et de
dindons en volière pour pratiquor lo métier
de son côté brillant, mais cela peut changer,
les oiseaux de passage sont si rares.

C'est égal, quoique VOUS ne me soyez pas
très sympathique, je vais vous donner un bon
consoil :jquand vousdaigueroz toiser quelqu'un
n'ouvrez pas autant la bouche car on pour-
rait voir votre râtelier en détresse : bref pre
nez un peu plus <ie précaution autrement :
suffit.

On connaît votre numéro et votre mesure.
UN ETEIGNOIR.

J'étais lundi a Bordeaux, appolô par un de
mes collègues de la Bavarde, voulant utiliser
quelques heures matinales, je me rendis à la
Bourse où je vis la Belle 'Louise do lu rue
d Argenterie, à Agen, donnant des ordres
d'achats a un agent de change.... Tableau....

. La belle dame est vive et alerte... elle ne
s'endort pas, puisque jeudi je l'ai remar-
quée au théâtre d'Agen où on donnait Barbe-
Bleue, très confortablement installée dans
une loge et superbement vêtue, entre ; tous
détails do toilettes elle portait un magnifique
ch ipeau rose que bien de des dames ot de
nos plus élôgentes auraient voulu posséder.

Puisque la fortune persiste à vous sourire,
Belle Louise, profitez en.... La Bavarde vous
souhaite continuité fortune et de joie.

BOUCHE-EN-CŒUR.

THÉÂTRE. — Jeudi, Barbe-Bleue, avec un
ténor enrhumé n'a obtenu qu'un médiocre
succès ; M. Hincelin qui a de sérieuses qua-
lir/s se relèvera à coup sûr lors de son 2° dé-
but. Mais Eva Divraud est toujours la diva
g-acieuse et applaudie pour son charme et son
tale'it.

Dimanche, La:-Criminelle et 445 rue Pigalle
nous ont donné le plaisir d'applaudir notre
troupe de comédie, et d'apprécier une fois de
plus â leur juste valeur, le talent comique de
M. Montlou s, et la grâce ingénue de Mi e Bac-
carat. ZUT.

Maisons en ville (suite). Maisdhs à la
campagne. — Atelier de tailleuses de robes,,
pur prétexte! Le flirtage va grand train; du
flirtage, on passe aux agissements plus gra-
ves. Il est vrai de dire que ces prétend; e^
tailleuses de nationalité espagnole ne promô- '
oent plus leurs grâce» plantureuses d'une
part, on ne peut plus sèches de l'autre. L'en-
trée des promenades leur est interdite de p >r
l'ordre du chef de la maison. En revanche,
un chalet de médiocre apparence, avenue de
Bordeaux, Bois-Jolie, si je ne me trompe, leur
donne tous Ps agréments de la campagne.
Une haie très épaisse dérobe heureusement
aux regards avides des passants, les charmes
pendants de Louise et les os saillants de sa
compagn- 1 . On enfonce dans l'une; on.s'ôcor-
che au contact de l'autre. lien faut pour tous
les goûts. FLEURETTE.

Kerac — Jésus maman sainte Breloque,
toute la ville de Nérac est au désespoir : elle
vient de voir s'envoler une des plus furieuses
frétillantes. Mais aussi quel malheur ! ce
saprê corset ne pouvait plus fonctionner.

Et puis paraîtrait, la chère enfant, qu'elle
avait adopté une devise de longue date :
« Devinez qui me néglige m'afflige », et U
pauvre vertu se voyait tellement délaissée
qu'elle'' a pris son vol vers les rives toulou-
saines. Revenez-nous bientôt, belle rose ef-
feuillée, car certaines barbes grises seraient
privées de vos caresses.

Tiens, à propos, je ne vous savais pas en si
bon voisinage. Que de chance ceux qui vous
ont porté les ma les ! Paraît que c'est pas le
pied blanc, mais c'est le pied bleu. Ah ! saprô
pied bleu, va ! toujours prêt à rendre service,
mais aussi quelle récompense ! Vous, serez le
parrain. C'est tout le bonheur que je vous
désire. UN CARAILLOT.

Iliparaît que la belle dompteuse est tou-
jours furieuse. Pourtant cette charmante
biche au regard langoureux et à la parole
brève est bien dénommée. Tous s'inclinent
devant elle, et sa cour de soupirants ost nom-
breuse.

Qu'elle est belle quand sa petite main re-
lève le bout de son jupon et laisse voir un
pied do Cendrillon et deviner une jambe bien
faite. Mais ôtoz donc cette tournure qui dar<se
trop sur vos hanche.--. Vous n'avez pas besoin
de cela.

La belle vendes se tourne en ridicule cer-
taines personnes. Ce n'est pas gentil, ça.

Julie est bien aimable. Mais pourquoi tant
s'emporter contre nous qui ne voulons que
son bien. — Arthur. »

. La belle Anaïs ne reçoit plus des lettres do
son amoureux, cela la" désespère. Elle a pro-
mis de ne plus aller à la Garenne et de ne
pas recevoir ses bons amis qu'elle soupçonne
d'éc.ire à la Bavarde. — Je l'aime.

Coiadosa». — Nous avons aperçu derniè-
rement la plantu euse Chiquità en assez jolie
toilette. Son petit chapeau girondin no lui va
pas trop "mal ; sa tournure, relevée à l'excès
lui donne trop do rondeur. Mais la chère belle
devrait tenir un juste milieu entre ses Costu-
mes. Nous lui conseillons de no pas nous ap-
paraître ie matin dans un déshabillé presque
complet. Saus corset, elle est vraiment débor-
dante et l'on parvient difficilement à distin-
guer sa taille, qui, en dépit de mille petits
soins, tend sûrement à s'effacer tout à fait.

Le va*te rideau qui, le soir, cache au cou-
reur de guilledou ce qui se passe dans son
atelier, est, malgré tout, isisuîîîsant. Des om-
bres fantastiques s'y agitent parfois et nous
serions tenté de croire que la belle fauvett.i
y dit sa chan*on avec c -rtain rossignol qui y
babill'i trop souvent.

Un cons-il, ma toute belle : Ne passez plus
sous les becs do gaz lorsque vous vous diri-
gerez vers la place du cirque.

On veille tard ici et il est rare do n'être pas
découvert malgré le3 bachelicks et les fichus
ramenés sur le visage.

La Bavarde a le nez fin, vous pouvez ne
pas être soûle à vous en apercevair.

LANDERLU.

Dax< — Potins et cancans. — Elles sont,
sœurs.

Je ne connais ni leur nom ni leur demeure,
mais je crois cependant qu'elles perchent là-
haut, à Saint-Paul.

Elles sont de Bayonne, — dans tous les cas
elles en arrivent.

L'une d'elles, paraît-il, profosse une grande
admiration pour le b.ssu Naquet. C'est vous
dire qu'elle trouve que les chaînes du mariage
sont trop lourdes à porter et qu'elle compte
beaucoup sur le divorce pour être libre à sa
façon.

— Son mari ? Kiff-kiff pour lui, v'ià...
j Et loin de lui, en compagnie de sa sœur,
s cette seconde Messaline so livre au pins ef-
• fronté dévergondage.
i Qu'on no me demande pas si ces deux no-
i taïres sont plus ou moins jolies ou si elles
i sont dignes d'aucun intérêt. Ceci n étant pas
i mon affaire, je ne répondrai point.

Pourtant, sans trop me compromettre, je
crois pouvoir ajouter que je ne les ai jamais
vues de près, sauf une' fois, dans un lieu
écarté, obscur.' Elles n'étaient pas seules.....

A leur approche, les oiseaux qui dormaient
dans le buisson s'étaient envolés, effrayés

Et de cetto rencontre nocturne, il n y a
peut-être pas huit jours.

Consultez votre mémoire, mes mies, con-
sultez, et vous verrez que Sel-Lick ne ment
pas.

Mais afin que nul n'en ignore, comme on
dit aux études d'avoués, d'huissiers et môme
de greffiers, j'ajouterai que nos biches vien-
nent presque tous les soirs aux « Folies-
Dacquoises », et qu'elles se tiennent toujours
â la même place.

Elles n'ont pas de cavalier servant ; le pre-
mier venu remplit cet office. SEL-LICK.

Sax. — S»otias et Caacaas. — Vous
ai-je jamais entretenu des artistes de noire
nouveau Café-Concert?

Je ne crois pas. Un mot sur chacun d'eux.
Mlle Lucie n'a pas assurément une vilaine

voix, mais est ti"©p sobre dé gestes. On voit
de suite que cetto jeune artiste — jolie brune
piquante, ma foi ! — n'a pas encore l'habitude
des planches. Je crois qu'elle s'y fera, avec le
temps.

M. Ganivet, lui, est un comique, des plus
excentriques. Il dit fort bien les chansonnettes
qui composent son répertoire, et a un bon
grime.

Mlle Jeanne, tenez vous i»ieux do grâce en
scène : no faites pas de contorsions ot surtout
d'appels individuels; gardez-les pour' la fin
do la soirée, car vous ne devez pas ignorer
qu'une artiste se doit à son concert et une...
hétaïre â son trottoir.

Maintenant, choisissez.
SEL-LICK.

Bayonne. — Votre correspondance nous
est arrivée trop tard pour être insérée. Nous
demandons plusieurs correspondants pour
Bayonne.

Miatfrltx. — 1° Commonçons par la
Chaste Veuve, qui certes en a fait do sa poire :
2° Une certaine biche de la place de la
Mairie; une figure de nègre, avec des dents
distantes de la bouche de 50 centimètres:
3° La belle Louisa, qui en a lait tourner plus
d'un?» tête ! malgré ses yeux en bis bis, car
j mais ils ne se regardent: 4° Mademoiselle
Marie, son amie, que l'on a rencontrée certain
jour, chut! je n'ajouterai rièa. Shoking! Voilà
une demoi<°lle qui promet bien, et qui, saris
aucun doute, pourrait devenir une horizontale
vigoureuse. La Roche du Basta (roche si dan-
gereuse, car il n'y a p'is de chemin tracé ; on
y fait a'sôment des faux pas)! Taisons-nous,
ca " j'allais en dire un peu trop, quoique co
soit vrai, car je ne suis pas méchante, etjo
ne dis que la vérité..

Si j'ai un consoil à donner à Adèle, la
blonde, un joli petit minois, qu'Adèle! oh!
mais là! vrai! c'est do ne plus fréquenter ces'
deux dernières; dans le cas contraire, gare à
Mademoiselle!

Faisons pour lo moment ouvrir l'œil à ces
quelques petites qui ont, par dessus le marché,
un grand défaut, celui de blaguer un peu
trop des autres.

LA BELLE. LUCIE.

P'ait. — Par'j suite d'une erreur des che-
mins de for, le dernier numéro delà Bavarde
n'est pas arrivé à Paru.

Nous reproduisons la correîpondance qu'il
contenait. Comme je vous le disais dans ma
dernière correspondance, la saison hivernale
s'annonce des plus brillantes. Notre élégante
station d'hiver revêt, chaque jour, son carac-
tère habituel qui en fait une des stations ther-
males les plus mondaines et les plus eflray-
antes. '

Les chasses sont commencées, le théâtre
vie il; de s'ouvrir, le grand cirque américain
Pi oder a débuté et le premier bal ne se fera
pas lougtf Jips attendre.'

L'odvei.ure de la empagna théâtrale à été
très réussie. La troupe de comédie est excel-
lente. M. Mouret et Mlle Liriche nous ferons
passer de bonnes et joyeuses soirées. La trou-
pe d'opéra n'offre pas d'artif tes on relief, mais
elle e<t bonno et meilleure que celJeî qu'on
voit en province. La sal.e était bonlôe le soli-
des débats. Toutes les horizontales étaient à
leur poste de com'aat.

Dans l'avam-scêne de droite deux ravis-
santes pai siennes, portant des toilettes dis-
crètes signées Worth.et des brillants super-
bes. Ajoutez à cela -une tenue irréprochable
qui pourrait les- faire prendre pour des duches-
ses rutlient'.ques, et vous ne serez pas surpris
de leursuccèii.

En face, étalant des toilettes extravagan-
tes, exlibant des.gants interminables, par-
lant hvut, gesticulant, grimaçant avec les
lorgneues de l'orchestre, Activité, et Amélie
Arrondissement, retour de Bordeaux. Par
moment, le parterre s'impa ionte et chute ces
deu\ hotaire qui viennent faire leur persil au
théâtre.

J'aperçois aux fauteuils : Bébé, la grisotte
parisienne avec son minois fû'te, ses blanches,
dont*, riant comme une petite folio aux facé-
ties de «Divorçons ». A côté d'elle la belle
enfant du Ministère, une merveilleuse statue
taillée dans un marbre deParos. Voici Pôpô
la Maligne et la jolie Victoire aux lèvres pur-
purines, qui cassent du sucre sur les petites
camarade?. Aux galeries, Jeanne Astrakan
lance des regards menaçants à son gros lou-
lou qui l'a lâchée comme un lavement, pour,
l'avoir trouvé flirtant avec un garçon limona -
dier.

Toutes ces belles horizontales se retrouve -t
sur.out le lundi au cirque Pinder qui fait fu-
reur et qui est composé d'artistes remarqua-
bles. Hier soir un joyeux ii.ciaont a mis la
salle en folle gaîtô.

Une joune eciuyère Mlle Peyrami, montant
un superbe cheval noir, simule sur la pisté
une chasse à courre avec obstacles. Eile en-
tre da-isl'arône suivie d'un, magnifique lévrier
écossais. Tout d'un coup, on voit arriver un
ôcuyer posant sur la pisto un lapin empaillé
qui complète le tableau de chasse. Par un ha-
sard étrange, le lapin, les yeux grands ou-
verts est placé en face de la loge ou trônent
Activité et Amélie Arrondissement. Il paraît
regarder avec des yeux atones los deux no-
taires. Comme le public sait qu'elles ont été
naguère les victimes de deux lapins gigantes-
ques, il rit à se tordre. Le colonel s'esclaffe
et les pointos do ses moustaches so hérissent'
L abbé Rachou, le doyen des journalistes, rit
comme uue folle dao.s sa barb-j hirsute.

Pero-Gil et Maboul du Pau Gazette se rou-
lent sur les banquettes; quant à Blagnac, il
pousse des cris stridents et se jette dans les
bras .du Cohup del'Estrier qui s ; t >rd.

Lus deux héroïnes passant du rouge incar-
nat au blanc de côruse étaient enragées. On
e.; tend tomber des lèvres maquillées d'Acti-
vité, cette apostrophe énergique : «ôn'ih
sont bêtes tous ces muffs ! » On rit de l'aven
ture, on en rira longtemps encore. Cette soi-
rée a été encore augmentée par les cascades
tle Marie Juranca qui avait un plumet ff iean-
tesque et qui buvait à toutes les tables. Elle
était délirante. Je vous quitte pour assister à

A bfenTôf
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r Tarljcs. — Demi-mondaines. — Quelle
est donc cette forme noire so détachant sur

- la route poudreuse et avançant rapidement
vers notre cité ? Ange, femme ou démon «?...

. mais. . . ti°ns ! c'est.... mais oui, c est eue,
i c'est la petite Jeanne, c'est une de nos cùar-
i mantes hébôs.

Pourquoi « petite »? , <A
Ah ! dam, c'est que la nature,, quoique

l'ayant douée d'an charmant minois, 1 a un
peu négligée relativement à la taille > mais
cela n'empêche pas, croyez-moi, d avoir en
ello l'étoffe d'une horizontale de la plus belle

D'où revient donc cotte petite ? Ah ! voilà !
l'on pout rovenir do bien des endroits..... oui,
mais lorsqu'on est couverte de poursiôre et
surtout furieuse comme vous l'étiez, H est
évident que l'on rentre d'une longue prome-
nade et que que sais-je moi, il y a tantcie
sujets qui peuvent .donner lieu a votre
COlèf &

Cependant, étant de mon naturel extrême-
ment curieux et enclin à commettre j une
indiscrétion, si indiscrétion il y a, je m em-
presse d'aller aux informations ot voici ce
que j'apprends, et qu'à mon tour je vais vous
apprendre, chères lectrices ot chers lec-
teurs.

Ah ! elle est bien drôle l'histoire. Jugez-en :
11 s'agit tout bonnement d'une partie carréo

en' voiture, dont était notre hêMne et Louise
«la Plate» (tirant son nom de son cor.fS
plauchôiforme).

Le véhicule choisi était un landeau ; les
parages .vers lesquels l'on voguait : la route
de Laloubôre. /~ '■

L'on s'amu?e, l'on rit. Flnalém-nt Ion
s'embras o; mais elle fat subitement prise
d'un accès do vertu.

Bref,- son cheval or dépité et outré do sa
pruderie, fait arrêter l'attelage, dépose déli-
catement notre psehutteuse sur la route et
fouette cocher, ordonne détourner bride.

On était en vuo du village de Horgues et la
petite Jeanne, indignée, eût donné gros à qui
eût voulu l'a rapporter âTarbes; mais, cornue
sœur Anne, ne voyant rien venir, elle prit
bravement son parti ot rentra comme vous
savez. Nous la félicitons. Puisse-t-ello résis-
ter toujours !

Théâtre. — Jeudi dernier, représentation de
La Mascotte. Nous n'avons que des félicita-
tions à adresser à tous lés acteurs ainsi qu'à
notre directeur. Mais décidément M. Viard ne
s'empresse pas de nous donner satisfaction
quant à l'orchestre.

Aperçu au parquet, notre belle dompteuse
de la cage n° 2 (Ménagerie Tarbienne) miss
Aouda, dans son ravissant costume.

L'AGHAH LETTE.

¥arbes. — Nous avons assisté avoc beau-
coup de plaisir le dimanche 18 novembre à la
représentation du beau drame de M. d'Ennery,
La Grâce de Dieu; cette pièce a été assez bien
interprétée par nos artistes, aussi nous leur
adressons nos plus chaleureuses élicitations;
une palme est acquise à Mlle Bazin, dont le
talent et la désinvolture dans le rôle assez
ingrat de Chonchou otit é;é très appréciés.

Nous donnons un démenti formel à eaux qui
prétendent que le cœur de nos Tarbaises est
froid et insensible, s'ils avaient assisté à la
représentation du drame cité plus haut ils se
seraient convaincus du contraire, car beau-
coup de larges ont été versées.

Nous avons beaucoup remarqué dans l'assis-
tance la présence de 3 ou 4 horizontales de
renoms; l'une d'elles, la belle Claire Nezenlair,
gravement perchée dan3 une loge, semblait
négliger son nabab (il n'avait pourtant d'yeux
que pour elle) afin de diriger ses lorgnettes
du côté dos fauteuils d'orchastre; que regar-
dait-elle avoc tant de persistance? Serait-ce
ce M... frisé qui aime tant à se montrer? C'est
un mystère que nous chercherons à éclaircir

.dans un prochain numéro, où nous réservons
' à nos lecteu s des surprises sur ces dames.

Nous avons remarqué aussi la présence'
d'une grosse Hébô à face rubiconde ot dont
l'embonpoint excessif faisait l'objet de l'admi-
ration générale, cette personne qui n'amassera
jamais de la mousse et qui excelle dans l'art
mimique, ferait mieux dé conserver ses faits
et gestes pour son caboulot de la rue Sot-Cu-
rieux.

Nous attendions à chaque instant voir ap-
paraître la superbe Frisou et pouvoir contem-
pler à loisir les attraits do cette estimable
personne, mais notre attente a été déçue.
Pourquoi, chère belle, n'êtes-vous pas venue!
ainsi que vou* l'aviez promis à un de vos in- '
times, à la représentation de dimanche? avez--
vous eu peur que la Grâce de Dieu attendrisse
votre cœur qui est d'ordinaire si dur et si •
froid? ou bien, avez-vous cramt que les gen-
tlemen du poulaillier vous fassent une récep-
tion semblable à celle du dimanche précédent'
Nous espérons que vous voudrez bien nous
renseigner sur los motifs do votre absence qui
nous chiffonne fort.

Une simple question adressée à Mlle Vlan
Zut, etc. , pour me servir do ses expressions'
ne connaissant pas son nom. Est-ce pour
vous, bollo petite, que le n° 14, votre fiacre de
prédilection, a posé si longtemps devant la
porte du Théâtre? S'il en est ainsi, vous de-
vrez au moins avoir pitié du pauvre cocher
et no pas le laisser ainsi pendant un si Ion»
laps do temps exposé aux intempéries de la
saison. ^

On a pu voir, dimanche dernier, aux allées
nationales, la blonde Adèle, dans un costume
qui n'est guère do saison. Faudrait voir ma
biche à dégoter un michet sérieux oui vou-
babille un peu plus chaudement

Deux mots àlajeune et sémillante blonde R
do la rue Desaix: Que c mrrez-vous tous les
soirs à votre sortie de l'atelier? Supprime?
chère amie, ces promeuves nocturnes, si vous
ne voulez pas que la Bavar.de ait à s'occuner
dg vous. . *

Ne pourriez-vous pas choisir pour vos ron
dez-vous un Pea moins fréquenté que la place
dolaPortoUo? ŒIL DE LYNX?

U-oix.- Et de ©eorgette la libellule, ainsi
nommée à cause de sa taille faite pour rendre
jaloux l'élégant insecte aux aile? d'or on
bleues que nous voyo s au printemps voltiger
le long des ruisseaux, nous n'en avons rien
dit. Cependant en voilà une aussi qni se
moque de but ce que l'on peut dire contre le
cumul Après avoir reçu à pleines mains les
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Essuyant alors avec le coin de la sierma la
dernière larme de son œil, l'infortuné Na'bab
prit une détermination énergique.

Sans songer, que partout l'épine suit la rose
yue plus 1 on croit changer plus c'est la même
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LA BAVARDE

Il fut chercher fortune et porter la sienne
ailleurs après avoir fait dire à l'infidèle : reçois
toute la garnison si ça te va, quant à moi^ je
te retire mes soldats.

Et voilà ! qui trop embrasse mal retient.

GEORGINA TOSKY.

Montauban, — Café Lyrique. — Marie
Apch est, sans contredit, une charmante
psehutteuse. Mais, croyez-moi, vous seriez
beaucoup mieux encore, si vous aviez la fi-
gure moins plâtrée. On no sait si vous avez
voulu vous transformer en pie-, rot ou quoi.
Est-ce que ce plâtrage plaît à votre adju-
dant? Il pourrait bien déplaire à Mme l'adj ri-
dante .. Prenez garde, belle Mario. Il paraît
que cette dame est décidée à vous f...lanqûer
une bonne tripotée.

Et vous, charmante Maria, si vous conti-
nuez à vous laisser lécher par tous les clients,
vous n'aurez bientôt plus de vernis, et vos
fraîches couleurs disparaîtront.

Clémence est toujours charmante. Mais,
pomme les deux autres, elle aime trop la
bazanne. Cotte semaine vous aviez les yeux (

tellement chiffonnés que l'on pouvait lire sur
votre gâté minois : « Prônez garde à la pein-
ture. » Il n'y avait que la culotte garance- qui
pouvait approcher.

Aies félicitations â Eugénie, pour son per-
sonnel. Mais, écoutez un conseil : Ne croyez
pas à la cartomancie, vous êtes de mauvaise
humeur si ces méchant s cartes vous mon-
trent votre nabab sur une dame.

SPECTRE ROUGE.
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TOULOUSE ;'

— Potins et cancans du demi monde. — Vous
verrez que l'excentrique Sylvie finira par
vous arborer comme couvre- chef un shako de
cavalerie. Elle avait, nous dit notre 15e re-
porter, Eugène de Tansac, l'autre jour au
« Sion», uoe espèce de chapeau du plus pur
mauvais goût. Fi donc! ma chère, une grande
dame comme vous !..

— Aperçu l'autre soir an Casino Musical la
toute belle Cobot et son alter ego Jeanne Gil-
les, où elles étalaient aux yeux ravis de plus
d'un adorateur des toilettes d'un pschuttre-
marq- able.

— Il paraît qu'Henriette la patineuse s'est
follement éprise... d'une passion sérieuse pour
le thêât-e. Elle chantait jeudi dernier à la
sortie du Skatiog-Palais, l'air de la Favorite
suivant avec une véritable maestria :

O mon Fernand...
Bravo, Henriette, nous ne désespérons pas

de vous voir un jour sur les planches.
— Un gros bon point à la toute gracieuse

Lôonie, toujours aimable et correcte dans ses
allures. Elle se rend presque tous les soirs au
Skating et s'évertue à dédaigner la société de
nos pschutteuSes .

— Grand spectacle ce soir au café «Sion»..
C'est Zoé qui turbinait avec un tel éclat, qu'à
un moment donné, elle était le point de mire
de toute la salle. Les galons lui tournent la
tête à cette pauvre enfant.

— Nous ne saurions trop rocomoiander à
Joséphine la repasseuse de moins se poudrer..
Notre 15« reporter, Eugène de Tansac s'étant
permis de déposer un baiser sur sajeue, a
paru aux yeux des' assistants avec un côté de
figure d'une blancheur à rendre jaloux le plus
irréprochable de rsos pierrots.

— Puisque nous en sommes aux recomman-
dations, signalons en passant l'observation de
notre 28e reporter, Gontran d'Orsel : Usez de
îa Pâte épilatoire Dusser, et en peu de temps
vous serez débarrassée de cette affreuse mous- ,
tache qui orne la partie supérieure de vos '
lèvres. Ceci, bien entendu, belle Adèle Casse-
majeu, est un conseil d'ami.

— Nana Lorgnon, que nous pourrions bien
apneler la Bachique, tient décidément à pas-
ser à la postérité. Il n'est presque pas de
jours - où cette horizontale de petite marque
ne se livre à de3 excès de SOULOGRAPHIE. Nous
sommes fort étonnés que la jolie Victurine,-
une de nos belles-petites bien cotées dans le
monde de la haute gomme, fréquente de la

. sorte une ancienne pensionnaire de la rue du
Canal, numéro 34.

— Jeanne Gontràn continue à flirter avec
son petit grand en voiture. Tu n'es réellement
pas économe !

— Nos plus sincères" félicitations aux deux
horizontales ayant nom Martha et Eugénie
crui brillent parmi nos mondaines les plus
sgoffs du plus vif éclat. Martha surtout se
signale et capte le regard par ,«a bonne tenue
et ses frais et magnifiques costumes.

— Il paraîtrait que Marie Duc... (saluezl)
aime les vers. Aussi nous proposons-nous de
lui en envoyer;;, de circonstance.

— Un corsage en cachemire noir demande
à permuter avec un corsage neuf et qui ait
au moins une apparence rlaote. S'adresser
rue Dalayrac, au 1 er étage, et, en cas d'ab-
sence, chez Marie Duc... (resaluez V.)

— De retour depuis quelques jours de Car-
cassonne, la gentille artiste Agar se montre
une des plus fi .'oies habituées de M. Marty.
Nous sommes heurenx de " constater que le
trac qui gêne si singulièrement cette jolie ,
personne a complètement disparu sur le
rinck .

— Le eafé « Sion » est toujours le rendez-
vous^du monde pschut t. Nos. plus gracieuse^
petites y abondent et contribuent pour une
large part aux délicieux moments que l'on y
passe, tout en savourant son petit verre de
cordial amer des frères Baiily.~ C'est ainsi
que nous pouvons citer : la jolie Martha et
Eugénie; Adolphine; Zoé; Maria et Marcelle;
Sylvie ; Jeanne Gontran et son «c petit grand »; :

Jeanne Pages ; Jeanne Bérard qui triche tou-
jours un peu; Yvonne; Delga; Vi «terme la :
brune ; Maria Sansot ; Henriette ; Adèle, et la ■'.
gentille Marguerite accompagnée de son amie ,•
.Mêlante. Pour tous les potins et cancans,

LE MASQUE DE FER.

N. B. — La Soeiétô des courses a encore
remis ses courses d'automne à huitaine. Nous
nous demandons si ce n'est pas une fumisterie
fle sa part. Ne pouvant, à notre regret, don-
ner à nos lecteurs ot adorables lectrices un
compte rendu de ces dernières, nous nous oc-
cuperons en compensation des diverses toi-
lettes de nos demi-mondaines aux soirées j
dansantes du Skating. LA RÉDACTION.

Casino musical» — La direction est
infatigable, et le renouvellement de la troupe
est incessant; à peine une attraction finit-
elle qu'une autre plus belte, pfiis splendide, :
lui succède.

Nous ne sommes nullement étonnés que le
tout-Toulouse mondain et élégant s'y donne
rendez-vous.

L'attraction du moment est Les Tableaux
vivants de Mme Heisler; c'est vraiment ar- i
tistique et d'un effet grandiose. Huit Vien-
noises, jeunes et jolies, dont queiques-nnes !
ont des lignes vraiment sculpturales, char- ;

ment los spectateurs dansr la présentation des
œuvres de nos grands maîtres.

Yasîéiés. — Je crois que M. Albi a mis
décidément la main sur un vrai succès avec
■Boc&ice, op*ra-comique en te ois actes, musi- ■
que de Suppô. La première représentation a ;
marché avec un ensemble auquel nous ne
sommes pas habitués. Certains artistes se :
sont même sacr fiés en acceptant des bouts
de rôles dans cette pièce ; voilà comment nous J
comprenons le théâtre. Il faut que, du plus <
petit au plus grand rôle, il existe un ensemble i

, parfait, et qu'une note criarde no vienne pas
détruire les résultats obtenus patiemment.

, Nos félicitations à MM . J. Roche, Gendon,
Charlet, Berthier, Morel, Neville, et Mlles
Maury, Merley, Roche-Lauzy, Duvernoy, Char-
let et Niel.

Nouveautés. — Pour la première de
1 Rigolelto, salle comble. M. Merly aîné a effacé
1 de notre mémoire la fâcheuse impression
1 qu'il nous en était resté de Buskar.

Capitol©. — La défaite du bataillon ly-
rique est tellement accentuée que le général
en chef, M. Roudil, baryton directeur, est

' obligé de donner lui-même afin de ramener
le public fuyard vers notre salle municipale.

LE POMPIER DE SERVICE.

Castres. — Notre correspondance nous
est arrivée trop tard pour être insérée. Nous
demandons plusieurs correspondants pour
Castres.

Millau. — Notre correspondance nons
est arrivée trop tard pour être insérée. Nous
demandons plusieurs correspondants pour

' Millau.

Mendie. — DEMI-MONDAINES. — Si unie
première était à l'adresse du café de France,
à vous celle-ci mes chères mignonnes.
- ' Comme elle est le plus beau diamant do
l'ôcrin Mendois., je commence par Mignon La
Boulotte mieux nommée la Joufflue. Que de-
venez-vous donc ? Plus que cloîtrée dan.? vos
appartements de îa place Sainte-Marie. Avez-
vous fait vœu de fuir ce. . . demi-monde ! Je
ne crois pas car la clé d'or et mot de passe à
l'usagé des michets peuvent ouvrir votre...
cœur et votro porte à tout venant.

Et ce piano acheté sur vos économies où
pouvez-vous donc le loger dans votro minus-
cule retraite ? Mystère ot Violette.
- Mélanie Correcte a quitté la bonne ville de
Mende au grand bonheur dos pignouffs qui. ne
pleurent pas de son départ. Bon voyage, fri-
leuse hirondelle. Rappelez-vous au moins la
sérénade donnée à votre amie Serpolette sous
un balcon. Une récompense est promise à
qui nous donnera de ses nouvelles.

Serpolette Ja Vadrouilleuse est devenue
l'intime amie dé Maria du Tir. Ces deux pé-
cheresses.. . d'hommes courent la nuit à îa
recherche d'une position plus ou moins sociale.
Prenez garde, Mesdames ,aux mauvaises ren-„
contres, aux rhumes et aux peaux de lapins...

Je réserve â ces charmantes, quelque- sur-
prise pour le prochain numéro.

Concert de France. — Il paraît que
mon premier article.a porté. L'échassier, Bons-
quiet, Nergau-, Irma, Lebrun alias Clotilde
Août sont dans un état de surexcitation qui
compromet grandement les qualités de voix
et l'art qu'ils prétendent posséder.

On me dit môme que M. Bousquiet furieux
de se sentir si... Tom-pouce est allô trouver
un rebouteur, pour tâcher de grandir encore.
Le docteur rustisque lui aurait ordonné des
frictions d*Allonginate de Croissauiuine à la
plante des pieds tous les soirs avant de se
coucher.

, Quant à Nergau qui a l'air de dévorer... des
yeux le paisible consommateur de la 3m> ta-
i)le à gauche, qu'il se tienne pour dit que la
claque qu'il monte chaque soir, n'empêchera
pas la critique de lo flageller comme il le mé-
rite.

A vous Irma Lebrun ou mieux Clotilde
; Août nous ne dirons rien. On prépare votre
silhouette à Lyon.Un bon point à Mme Rosier.
Nos encouragements à Mme Delmas, cette
artiste a de la voix ; son répertoire n'est au
moins pas connu... pour Mende.

Une indiscrétion: pourquoi Mlle Delmas met-
elle de chaque côté de sa croisée dans la rue
Nationale deux petits drapeaux multicolores.
Est-ce pour réfléchir ses opinions ou pour
servir d'enseigne à un commerce quelcon-"
que.-

J'allais oublier le sympathique M. Léon
qui s'acquitte de son rôle de régisseur avec
tout le savoir faire et toutes les discrétions
qui caractérisent cette estimable charge. —
Ta-Kin.

Perpignan» — Echos mondains. — Adèle
la Bête a fait son apparition au concert, elle
est venue faire ses adieux à ses amies, car
c'est enfin décidé, elle part pour Paris lundi
prochain. Est-elle toujours avec son nabab:
Nous ne le pensons pas puisque nous l'avons
vu roucouler auprès dé XXX. Elle doit avoir
fini de l'éplucher.

Nous croyons savoir que sous la raison so-
cial^ P.. . Marinette Coubris et Cie 'l'antique
Mario Coubris a ouvert à sa troisième géné-
ration d'admirateurs la gargotte dont il avait
été parlé précédement, nous ne pouvions on
croire nos oreilles : il a faim que de visu nous
vérifions le fait : C'est rue do l'Anguille. Nous
invitons les incrédules à y aller voir.

Un petit conseil en passant à ce... bijou
d'Afrique conservé à l'avenir, ne pas espion-
ner les jeunes gens poursuivis par ses dignes
amies, si de nouveau elle a encore l'occasion
de laire rencontrer des rivales qu'elle choi-
sisse un autre champ clos, que le milieu do la
rue, la vigilante policé a dû dresser procès-
verbal.

Nous avons aperçu aux galeries du Concert
Parisien Anna Brûnus dite « la Garellou »
ainsi, que Joséphine ; ou prétend que le climat
de fUyesaltês est devenu tout à fait perni-
'cieux pour ces deux horizontales.

D'où vient doue le changement d'allures que
tout le monde a remarqué chez Adrienne C. (
ne plus sortir qu'en voiture et rarement pour ;

l'indispensable. Il y a là Mystère et Police.
Prenez garde Rosine « la République » ne

faites plus de réveillons avec votre cousins en
compagnie de Fer de'Campoume et Fleury
Fleurs. Peste ce n'est pas les salons capitonôs

. du café de France qui vous conviennent.
i Plus modeste c'est chez vous que vous prenez
: vos ébats.

Carcassonne» —- Atcazar Musical. —
Signalons cette semaine les débuts de Mlles

! Graziella, Louise Bonnet, Israérie et Blanche.
■ Nous parlerons de ces artistes dans notre
chronique suivante,- en môme temps que de
Mlles Lange et Barelly qui doivent débuter
très prochainement. Mlles Delmary, Esteer,
Tategra, Lelia et Godeau — les anciennes —
sont toujours bien accueillies du public, et
c'est avec regret que nous verrons le départ
dé ces charmantes personnes.

M. Laforgue est lo comique excentrique par
. excellence et le succès qu'il obtient tous les
, soirs est parfaitement mérité.

Eldorado-Concert. — La famille Roberteon,
I Pongorillo, l'homme singe et Miss Zoea, sont
les meilleures attractions de cet établisse-
ment.

Mlle Olivia, — étoile — est toujours fêtée
et applaudie. On ne se lasserait jamais de
l'entendre et surtout de la voir.

Ml e Benecis — autre étoile — recueille
aussi tous îes soirs de nombreux bravos.
Beaucoup de cachet en cantinière.

A côté de tes deux artiste*, Mlles Sylviani,
, Toniac, Georgette, Marthe et Belly font vail-
lamment leur devoir.

Les sœurs Negry, nos deux nouvelles dan-
seuses, sont très gracieuses et ont su con-
quérir en peu de temps Ja syrr-pathie du pu-
blic.

M. Weber, notre comique, interprète
« Frômy », comme pas un, et Jehan, quo noua ;
avons vu seulem- ni pendant trois soirées, est i
un danseur tout-à-fait désopilant.— E. DE <
KUMMEL. ]

Echos mondains. — Histoire gaie. — Dor- J
nièrement, une de nos horizontales les pins !
en vogue, devait se rendre à Toulouse pour y i
roucouler son répertoire choisi et faire ad- i

mirer en même temps sa taille de guêpe et
ses grands yeux noirs fripons. Tout était prêt '
pour le départ, et là belle, le cœur léger, était
déjà montée dans un wagon de l re classe,
lorsque — ô terreur ! — surgit devant elle un
flgaro rasé, fri-ô, pommade et astiqué de frais
qui lui présente une petite note en lui sou-
riant de la fac,on la plus engageante du
monte. Prise au piège, notre biche fait une
grimace de mécontentement, et comme il n'y
avait pas moyen de reculer, elle s'excuse
comme elle peut en protestant un oubli et,
finalement, paie le montant de la note au
flgaro qui, enchanté, salue la donzolle et s'en
va de son pied le plus léger. Quant à.... Cé-
cilia, la Créole, — puisque c'est elle — elle
remonte dans le wagon qui l'emporte rapide-
ment vers Toulouse; la belle, pendant qu'elle
se livre à d'amères réflexions sur la fragilité
des cannes à sucre et la cruauté des coiffeurs.
— CARTOUCHE.

Narbontie. — Echos mondains. Hen-
riette commence à étaler aux yeux des habi-
tués de l'Alcazar un v'sage plus souriant (on.
dit attribuer cette métamorphose à certains
discours qui lui sont tenus le soir à l'Alcazar
par un financier de notre ville). L'ancien four-
nisseur de cette horizontale n'a qu'à' se hâ-
ter de retourner près d'elle s'il ne veut pas
trouver sa place occupée par un.autre qui no
souffrirait pas de rivalités.

Il n'est bruit à Narbonne qui ne se répande
vite. Notre collaborateur Beriff sei ait sur le
point, parait-il, d'avoir prochainement un
duel avec un fonctionnaire public a qui il au-
rait ravi la légitime, que ce dernier vient de
lui réclamer un peu vivement ; il est vrai que
ce fonctionnaire avait le droit d'être animé
d'une furieuse colère si on envisage le temps
qu'il a pris pour faire une pareille démarche,
(quinze mois environ), peste, quel coup ren-
tré! pauvre Beriff..

Judith Sigean, quoi qu'en disent ses rivales,
est et se fait de plus en plus charmante, et ce
qui fait enrager ces dam«s, c'est que cette
jeune personne n'a pas besoin d'avoir recours
aux parfumeurs et aux marchands, de farine
pour rehausser sa beauté qui s'accentue cha-
que jour et dont la conduite passée et pré-
senté est à l'abri de toute attaque qui n'ont
été dirigées sur elle que par des prétendants
carrément évincés et sur la haine, qcs'inspire à
ses ennemies sa situation. Is. BERIFF.

Aperçu la bonne de Valentine (cheval) au
n - 3 du café la Bourse. Prenez garde à l'écail-
lore. Tentation.... quel œil. Adrienne Neel,
nous espérons que le climat de Cuxac lui ser-
vira de saison officinale. Henriette, de retour
de Cuxac, toujours en dôche.

On demande les actions d'Anmt Bonheur,
la plume blanche d'Henriette, la bouche de
Pauline Julian.. . quel four!

Voici le monde, vlan!! Narbonnais. La
charmante Meinther, la mignonne Louise De-
lile, La gentille Renée de Germay, la ravis-
sante Maria Faure, la délicieuse Rosalie, la

. belle Mounou, la charmante Camille, la plan-
tureuse Marie Martin, Sarah Bloun, Elvire
trottoir, Clémentine, Pauline Julian, vieille
garde.

Do passage : Marie Pipau, Lucile "Wraim.,
Blanche de l'Ombre, Faguet.

Emma (la femme cheval), de retour de Tou-
louse, Oarcassone, continue avec... pouah!...
Zélie...

Marie la petite, ex bouquetière de l'Alcazar,
a toujours son petit bobo blanc qui la glace
d'épouvante.

Le chéri de Maria Faure doit avoir fait vœu
d'infidélité : nous conseillons à cette horizon-
tale de le suivre de 5 à 6, à l'heure du goûter
des petites ouvrières.

Trop volage, demandez-le à Alexandrine
l'écaillé! e. COLOMKNE.

Aïcazar Marbonmais»— Décidément
et malgré ce que peut en dire et penser notre
ami Cassandre du Lapin, la direction de
l'Alcazar fait chaque jour un -pas très grand
vers les améliorations.

Après avoir soumis à l'appréciation de ses
habitués, les Renards, messieurs les directeurs
de ce coquet établissement viennent de faire
une su perbo affaire en traitant avec les Scheaf-
fers, troupe composée de 8 personnes, toutes
plus surprenantes les unes que les autres.
Agilité, souplesse, adresse, et ce qui ne gâte
rien, c'est que ces artistes joignent à une
amabilité complète, une exhibition de costu-
mes de première fraîcheur.

Attaquons le côté des darnes. — .
L'administration de l'Alcazar ne pourrait-elle
pas moyennant (indemnité) engager Mlle
Lahekrta à rester chez elle; nous n'y verrions
aucun inconvénient.

Mlle Renée, elle au contraire, charme cha-
que eoir son, public, cette jeune artiste fait
entendre tous les jours une séiie de romances
plus agréables les unes que les autres, rien ne
manque à cette charmante enfant garde-robe
choisi, tenue convenable aussi lorsqu'elle
nous roucoule ses belles romances, nous res-
tons suspendu à ses lèvres purpurines qui,
lorsqu'elle s'entrouvrent laissent apercevoir
une rangée de perles, qui n'ont d'égales que
celles qu'égrène sa voix.

Racheî et Sarah Blura, à deux descendantes
de la branche de Jacob (est ce que semble
faire supposer leurs noms), sont -de plus en
plus désopilantes, il suffitde citer leurs noms
pour que cela suffise.

Espérons que la direction saura se les cou- -
server longtemps ; tel est notre désir. MlleBa-
•reliy a dès le premier jour de ses débuts con-
quis l'estime du public de nombreux bouquets
qu'elle reçoit chaque soir lui prouvent qu'elle
est l'enfant gâtée du public — IB. BEREFF.

Montpellier. — Maria Archer, se range
de jour en jour, et voulant posséder plusieurs
cordes à son arc, elle est entrée depuis peu
dans un magasin de modes.

La petite Titine est déflnitivemeat fâchée
avec son Alphonse, la pauvre enfant en est
inconsolable et elle eri verse des pleurs (de
rage).

Nini la Brune, malgré ses nombreuses sta-
tions au Casino et chez Sabatier se plaint
que le métier ne marche plus.

Adèle, sortie de l'Hôtel-Dieu depuis quel-
ques jours, est remplumée à 'neuf et cette pe-
tite vadrouille se prélasse sur nos promena-
des avec une désinvolture inimitable.

Virgule et Louisotte, ces deux vestales si
connues à Montpellier, sont devenues insôpa-
bles ; on les rencontre chaque soir à la foire.

Théo se fait maintenant accompagner à
l'Esplanade par sa bonne, mais la pauvre
petite ne trompe personne. On sont que la
dôche y est.

Mignon, avec sa toque, suit toujours les
séances du Casino avec la même assiduité.
Le bruit se répand de plus en plus qu'elle est
â la veille d'y prendre un engagement.

Pauline, malgré sa longue expérience, se
fait chaque jour poser de nouveaux lapins.

Francine, cette affreuse g uenon, aenfin reçu
hier l'ordre de quitter nos murs dans les qua-
rante-huit heures. Ce n'est pas trop tôt.

Mathilde, dite Forte-Haleine est aujour-
d'hui une femme rangée (des voitures).

Ahgèfe a fait la paix avec son Arthur, ef
tout marche à souhait (pour eile da moins)
— LE CYOXOPE.

Rf'ssaaes. Théâtre de la Renaissance. — Les
irtistes de notre théâtre-concert remportent
chaque soir d'immenses succès, surtout telle
3uidani Rossi, la femme baryton, qui est rap-
pelée à chaque morceau qu'elle chante, par de
îombreux applaudissements. Mlle Stock! notre
sympathique romane ère, .charme par ses
rioroeaux variés et sa charmante voix les
îombreux habitués de notre théâtre-concert.

M. et Mme Dubreil sont très goûtés dans leurs
duos comiques. M. Doumens a aussi une belle
voix et adroit à tous les éloges. . Lasnon
notre nouveau comique est très divertissant
dans ses chansonnettes.

Demi-monde. — Nous ne ferons aujourd'hui
qu'une petite revue de nos demi-mondaines,
nous commencerons pnr citer Marie Clermont
qui s'étale tous les soirs dans un des fauteuils
de la Renaissance, cette hôbô d'une audace
sans pareille ferait bien mieux de rester dans
son galetas, nous lui conseillons de limer les
crochets qu'elle possède au bout de ses
doigts; Louisette M... sait profiter des quelques
écus qui restent à celui qui lui est cher.

Mathilde de vient de plus en plus laide, nous
l'avons aperçue hier à la Renaissance buvant

1 tranquillement son délicieux mazagran, atten-
1 dant sans doute quelque pigeon à plumer,

mais hélas; elle faisait comme sœur Anne,
elle ne voyait rien venir. L'âge d?s conquêtes

. est passé depuis bien longtemps pour elle.
Un de nos confrère signalait il y a quelques

jours l'arrivée dans notre cité de deux hori-
i zontales, Blanche et Jeanne. Ces deux psuteu-
■ ses que nous avons aperçues hier sur nos
. boulevards étaient affublées des mêmes toi-

lettes que notre confrère signalait dans sa
chronique, espérons que quelques nababs qui
prendront pitié d'elles, leur fourniront, de
quoi s'acheter d'autres vêtements .

Jeanne la créole quitte la Renaissance pour
se rendre au Gran '-Théâtre où elle étale une
de ses belles toilettes du Bon Marché, on
remarque particulièrement son chapeau g.irni
de plumes rouges à 0,35 pièce provenant d'un
magasin de déballage qui stationne dans notre
ville. — UN PACHA.

M. Maulôar, un d-s rédacteurs des plus dis-
tingués de la Bavarde est de passage dans
notre ville. Nous sommes heureux de lui sou-
haiter la bienvenuo et de lui laisser le soin
de faire la chronique théâtrale de cette
semaine.

Grand *ffhê&tre. — Haydée et Gilette de
de Narbonne, ont été représentées cette se-
maine. De la première pièce nous neparlerons
pas ; la plupart des interprêtes devant être
remplacés, de la seconde nous parlerons*<avec
plaisir, attendu que nous aurons quelques
bons points à accorder et c'est vraiment ce
que nous aimons.

Le métier de censeur
Nous l'avons en horreur !

Disons d'abord que la musique d'Audran
est très facile, et t pourtant les auteurs de
Nîmes ne la respectent pas toujours.^Mais...
j'avais promis de ne pas." gronder! Vite un
gros bon point à Mlle Marsaleix, charmante
sous les traits de Gilette, et uno multitude de
témoignages de satisfaction à la petite Jeanne
Fauré, qui a crânement enlevé le rôle de Ro-
sita. Ses couplets du troisième acte, ont été
chaleureusement applaudis. Bravo à l'orches-
tre, à l'excellent percepteur, encouragement
à M. Lenfant, qui pourra réussir dans le ré-
pertoire de l'opérette, et merci à la direction
pour l'aimable réception qu'elle a réservée, à
votre serviteur. E. MAULÉAR.

Wisnes. — Samedi, 17 nov.— « Gilette de
Narbonne » : Cette pièce n'a pas obtenu un
vif succès, les artistes ont rendu leurs rôles
avec une froideur glaciale. M. Seguin, bary-
ton qui était engagé à jouer ce répertoire a
du résilier son engagement vu de nombreuses
plaintes qui s'élevaient contre lui. Pourtant la
pièce était soigneusement montée jusqu'à la
mise en scène, qui était plus que convenable.

Dimanche: « Les Huguenots ». Bonue r-e-
■ présentation, succès pour Mlle Flachat, forte
chanteuse. M. Vaudéric laisse un peu à désirer,
sa voix et faible est saccadée.

Lundi : « Le Sonneur de Saint-Paul». Cette
pièce à été fort bien interprétée. Comme tou-
jours MM. Maxime Haury et Thivel rempor-
tent un succès.

Mardi : « Robert le Diable ». Mlle Flachat
faisait son 3" début, elle a été reçue par oui
133, non 3. Voilà un beau succès "à enregis-
trer; M. Vaudéric a été rappelé après le3' acte
ainsi que M. Montfort, basse noble.

Jeudi : « Haydée ». Cette pièce a laissé
beaucoup à désirer. HURON.

Avignon. — Enfin !,.. nous resterons au
moins pour quelque temps dans une quiétude
préférable à toutes les b-isses intrigues do ces
derniers temps, car j'ai ouï dire, à la der-
nière heure, que Nini Châtaigne, ennuyée ou
peut-être complètement blasôe pur les vicis-
situdes de la vie humaine en générai et de la
vie mondaine en partiêulier, qu'elle aurait
résolu de troquer (c'est-à-dire) d'échanger sa
semi-couronne de... lierre ou rie... paille
pour une occupation plus noble ; soit, celle de
rentrer entièrement dans Je négoce et comme
véritable conséquence do cette idée lumineuse
il n'est bruit partout que de l'acquisition (par
cette personne-là) du superbe établissement
pompeusement décoré (â cette occasion-là)
du mirifique nom des (Délices de l'Orient) : et
ce véritable Eden se trouva dans une rue
transversale à la promenade du Palais des
Papes.

Avis aux amateurs !....

Avignon» — THÉÂTRE. — Trente ans
ou la vie d'un Joueur, un vieux môîo à qui
la fermeture du tripot des Variétés donne un
regaia d'actualité, a obtenu dimanche un beau
succès sur notre scène municipale avec Si
j'étais roi. La salle était archi-comble. Il est
vraiment curieux a. l'heure où nombre de
théâtres vont cahin-caha de voir le nôtre
faire florès. Souhaitons de voir demeurer
longtemps parmi nous l'intelligent et con-
sciencieux M. Vacher, notre imprésario qui
nous fait passer depuis deux mois d'agréables
soirées.

On annonce pour co soir samedi le Jour et
la Nuit, où la troupe d'opérettes a obtenu à
la première représentation un si beau succès,
M. Froratti en tête. Nous avons également
très remarqué dans ce charmant ouvrage
Mlle de Valmonca qui nous rapporte de Nî-
mes une de ces fluxions que les applaudisse-
ments du puublic ne pourront malheureuse-
ment arriver à diminuer. Au temps de faire
son œuvre ! !

Demain dimanche, pour les débuts de
M. Dalleu, jeune premier rôle, Latude ou
trente-cinq ans de captivité, drame. Robert,
Nos mondaines. Justine tête de mort. Les dé-
buts de la jeune horizontale dans la vio mon-
daine ne datent pas précisément d'aujourd'hui.
Voyez plutôt : Le père de Justine était tail-
leur et l'envoyait porter au domicile des
clients pantalons et gilets. Or, un jour qu'un
brave habitant de notre cité priait la chaste
enfant de s'asseoir un moment pendant qu'il
allait essayer sa culotte, Justine, en digne
fille de la blonde Allemagne, trouva tout na-
turel de s'allonger sur le proche divan. Ce fut
un trait pour le client et une révélation pouq
la digne mère de. notre héroïne qui trouva
une voie pour sa fille.

11 fallut beaucoup de persévérance à Jus-
tine pour arriver à briller au rang suprême,
mais elle ne négligea rien et maintenant elle
distance d'une demi longueur, Louise Dupiton
de la Ricardiêre, qui comme l'on sait est ce-
pendant rudement sgoflf. Ainsi que vous le
pensez, tous nos gommeux gravisent autour de
la nouvelle ôtoiie qui vient de se lever dans
le ciel toujours bleu du monde v'ian. Il faut
les entendre s'esclaffer : Dieu comme elle est
ah ! et qu'elle est psehutt.

Pourtant, un conseil en terminant à ceux
de nos boudinés qui . se trouveraient désar-
gentés : c'est la maman qui surveille les re-
cettes, ainsi donc le lapin est de toute impos-
sibilité.

Nous avions promis quelques piquants dé-
tails sur Adolpha et Amélie, malheureuse-

mantnous sommes êéjà très* en retard pour
notre courrier et nous prions ces aimables
tendresses de ne pas nous en vouloir si nous
les ajournons à samedi prochain. Elles ne
perdront rien pour attendre.

NANA DUFIGTJIER.
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Célèbre Cartomancienne
-

Parisienne

lm9 CAIBILLA
Prédit l'avenir par les cartes et la main,

aussi par correspondance.
Reçoit de 9 h. du matin â 9 h. du soir,

13, rue Sainte-Catherine, 3m" (1" escalier).

CHARADES

Blanche, grise ou noire, et souvent au piquet,
Vous voyez ma première, à l'air vif et inquiet,
Au haut des charmilles, mon tout grimpe à f'oi-

Json,
Et verte est ma seconde à la bolle saison.

POPOL.
Solution de la charade du dernier numéro :

Belle Mère.

Un diplôme est attribué à Bo-di-nezà Paris.
Il est prié de nous faire connaître son adresse.

Ont trouvé la solution :
Maître Martineau à Lyoa ; Rachel Mignon à

Lyon; Jnlia square à Paris; Bo-Di-Nez à Paris;
G- Pâte d'Angers; Komako à Paria ; Chaud-Colas
à Paris; Bockibus à Paris ; Zuézako à Paris ; Ju-
les de Gimont à Paris ; 1 Remois K. M. à rire;
Un réveille Matin à Gisors; Un nez patte à Rou-
baix; Yves Rogne à Lyon ; C'est moi qui suis Vir-
ginie àSaint-LÔ; Comte Frédéric des Bergerettes
à Saint-Jart-les-Beauvais ; L'habit au Havre ;
Cinq Pierres au Christ ; Eaunézome P. G. à Gisors;
Un Ë. B. T. a Gisors ; Millegueule a Reims ; Mi-
kou aVernonet; Enigme a Vernon ; Hercule a
nommé Pompei a Limoges ; Jolly-Lark a Lyon ;
L. Melekan a Nancy; G. du Nez a Rouen; Un ri-,
golboche de l'ex-club des Rigolboches ou Péni-
tents rouges a Rouen ; Bibus l'amoureux a Lyon ;
M. J. B. a Gisors; V. G. L. a Lyon ; Un père C.
Q. T. a Lyon; Jean Dit de Reims; H. de wuine-
quy a Reims; Eugène la Bique a Paris; Tropical
a Angouléme; Jean Ditdebonnes; Paule I Chine
L. a Poissy; Pladêche a Paris; Le général a
Neaufles St-Martin; Boîte a Malice a Lyon; Un
chevalier de la rosette a Montauban; Cinglariî a
Rouen; Un ami intime de Ninette a Lyon ; Un
amoureux. d'Augustine a Lyon, Comte de Lavoi-
serie a Lyon ; Duc Renaud de la citadelle ; Eu-
gène fiancé de l'adorable Louise; Lorinmuche de
Saint-Pol; Van Thar hier a Lyon; Emilie de la
Taverne alsacienne a Tours ; Un clarinettriste de
Tours; 2 habitués de la cantine Bouibouit du
103° a Alençon; Rit-a-Tout a Rouen; Georgina
Tosky a Foîx. j«^BÏ**r>v
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AVIS A NOS CORRESPONDANTS

Nous recommandons à tous nos correspon~
dants d'être spirituels, de ne jamais nous
envoyer d'articles grossiers ; de bannir- toute
expression scabreuse.

Nous mettrons impitoyablement au panier,
toute lettre attaquant des personnes honnêtes
et toutes celles faisant des personnalités mas-
culines.

Pour que les lettres soient insérées dans le
numéro de la semaine, il faut qu'elles nous
parviennent le lundi au. plus tard. Nous'
prions nos correspondants de résumer le plus,
possible.

Nous recevrons, en outre, les articles litlé- ,
raires traitant d'actualités et les poésies.

Cravache, a Valence ; Prouët, a Prayssas ; Co-
pazogglou, a Metz ; Un sou-teneur, a Tarbes ;
Une charmante enfant aux yeux bleus, de Girons;
Néro, a Roaen; Mira-Beller, a Rouen ; O., Lô-
fame, a Blaye; La Vipère, a Rouen; Elina, a
Lyon; Loys-'Mitchell, a Rouen; Aristophane, a:
Lyon.

Pioùt à Rouen. Merci. Comptons sur vous. — •
P. Tanlais à Moulins. Merci. Comptons sur vous,
mais faut que copie arrive le lundi. Don El Osso
à Clermont. Merci, continuez. — La belle Lucie à
Biarritz.' Merci, comptons sur vous chaque se-
maine . N'écrivez pas au verso. — Athos à Orléans. \
Il s'agit d'une femme mariée, insérons pas cela.
— Sel-Lick à Dax. Merci, continuez. — Pan à
Anvers. Merci, comptons sur vous. — Un calicot à
Villeneuve. Merci, continuez. — G. Pâte à Angers.
Merci, continuez. Il faut que copie arrive le lun-
di et que n'écriviez pas au verso. Parlez surtout
des demi-mondaines. — C'est les rats à Nantes. ;
Merci, continuez.—' Jean de Nantes. Merci, comp-
tons sur vous. — Amatoriski à Pau. Merci, conti-
nuez. — Mon fils et moi à Granville. Merci, con-
tinuez. — As de cœur k Limoges. Très bien,
merci, continuez. — Primera Centinela a Luné-
ville. Merci, continuez. — Jules Paulyreà Reims.
Merci pour prochain numéro. Georges de l'Etang
à Rouen. Trop long. Résumez davantage. —
Cygès à Rouen. Très joli, mais pas intéressant
pour nos lecteurs. — Cinglard à Rouen. Merci,
continuez. — 30 B. C. à Limoges. Avons déjà
dans ce sens. Merci, continuez. — Abbé Lard à
Rouen. Merci, continuez, mais n'écrivez pas au :
verso. — Une marchande à Granville. Merci, pour j
.prochain numéro. — Méphistophelès à Limoges.
Fort, bien, merci, comptons sur vous. — Landerlu
à Condom. Merci, trouvez-nous vendeurs dans
votre ville. — Mombino à Montauban. Merci,
pour prochain numéro. — Porthos à Chartres.
Acceptons avec plaisir. — Moraliste à Parlât.
Merci, continuez. — Œil de Lynx à Tarbes. Très
bien, merci, continuez, mais n'écrivez pas au :
verso.. — Nôpomucône à Châlons. Merci, conti-
nuez. — Alemder à Lille. Merci, ^continuez en-
vois, mais n'écrivez pas fui verso. — Arijo dos
Santos k Ancenis. Trouvez-nous d'abord vendeurs
dans votre ville, — K. Mile k Agen. Merci pour .
prochain numéro. — Augusta à Lunéville. Merci
comptons sur vous. — La Roussote à Lunéville.
Merci, envoyez encore. — Petit Pierre à Luné-
ville. Trop de copie, pour prochain numéro. —
Aile d'Aigle à Angers. Merci, parlez surtout des
demi-mondaines. — Un amateur à Blois. Merci,
continuez, parlez aussi des demi-mondaines. — :
Un nez patte à Poitiers. Merci, comptons sur
vous, n'écrivez pas au verso. — 2 habitués â A/en-
con. Envoyez renseignements. — Yvan Kaos à
Limoges. Merci, comptons sur vous. — Un vieux
tamis à: Anvers. Merci, continuez ainsi. — Masque
vert à Agen. Merci pour prochain numéro. —
Henri aEpinal. Merci, nous enverrons numéro
Oui, mais très court sur théâtres. — TolCski à
Périgueux. Merci, continuez. Pas de personnali-
tés masculines s. v. p. — Tropical à Angouléme.
Merci, continuez envois. — Jean Ditdebonnes.
Avez oublié d'indiquer la ville. — Un amoureux
à Limoges. Publierons charade, -r- Le diable boi- .
teux k Limoges. Vraiment ce n'est pas intéres-
sant. — Vve 0'K.ennos k Limoges. Donnez adresse
Envoyez échos, acceptons collaboration,. — Capi-
taine Némo k Nantes." Prenez journal chez Leroy:
et remettez le chaque semaine. -*• Paule I Chine
L. à Poissy. Envoyez en prose. — Pladêche à
Paris. Merci, continuez, i mais n'écrivez pas au
dos. — H. 8. T. à Angouléme. Envoyez première ;
correspondance et adresse. — Tê.te de pioché k
Lyon. Merci, continuez. — Marthe à Sâinfr-Cha-
mond. Parlez nous seulement des demi-mondai-
nes. ,— L'Invisible à Lyon. Merci, continuez. —
Colibri à Lyon. Merci, continuez. — Romain V. à
Lyon. Est-ce une demi-mondaine? T- A. D. C. à
Lyon. Est-ce une demi-mondaine?— D. Collé k
Lyon. Merci, continuez.— Un Pacha à Nîmes.
Merci, continuez. — L'Inconnu à Rouen, Envoyez
autre chose. — Un abruti à Angouléme., Merci,
pour prochain numéro. — Paul l'Avale, à Anvers.
Merci, pour prochain numéro. —Charles de Ser-
van au Havre. Merci, comptons sur vous. —Geor-
gina ToskiàFoix. Merci,- continuez. '"— A. C. à
Agen. Merci, pour le prochain numéro. — Mlle
Passe Partout au Havre. Comptions plus sur vous
sera pour semaine prochaine. — Le diable boi-
teux a Granville. Merci, pour prochain numéro;,
— La Peau Lisse a Tours. Merci, continuez. —
Vindex a Pont de Beauvoisin. Ne vendons pas j
dans votre ville, serait donc inutile. — L'Aghah !
Lette à Tarbes. Merci, continuez. — Zest a Sain- J

tes.. Merci, comptons sur vous. — A. Lebaire à .
Bergerac. Merci comptons sur vous. — Sans S
gêne à Tarbes. Merci, continuez. — Alvarès à-
Amiens. Fort bien, merci, comptons sur vous, .
fort îolie poésie p'OTir prochain numéro. — $. Rafl*

à Amiens. Merci, comptons sur vous. — Enîm™,.
a Alençon. Merci, mais n'oubliez pas demi-mni9
daines. — Piegefeu à La Ferô. Très bien a™
envoyez chaque semaine.— Le Sphinx à Anw™
Avions beaucoup, réservé pour prochain nu -Ta
ro. — X. a Sens. Merci, comptons sur" vous
Képi à Angouléme. Merci, comptons sur vom.' ""*
Jaune d'œuf a Angouléme. Merci, continuez
3 Pères Spicaces a Limoges. Merci, continùnT
— Lui a Châteauroux Merci, comptons sur vrmo
N'écrivez pas au verso. — Jean de Nantes fil
donnez adresse a Nantes. Elle est égarée. — Mort
de ma femme a Nantes. Merci continuez envok
Pan-Crasse à Roche-fort. Merci, comptons sm!
vous,- n'écrivez pas au verso. — De Lapinetlli n
Orléans. Merci, continuez envois. — Elisa a Saint
Etienne. Merci, comptons sur vous. — Pi-Ouit n
Agen. Avions beaucoup copie, renvoyez prochain
numéro. — Pentecôte a Saint-Etienne Merôi
comptons sur vous. — P. d'Estre a Nancy Merm''
comptons sur vous, mais envoyez chaque 'sema?
ne. Faites plus court sur chaque femme. — Mai
vu a Belfort. Merci, continuez. — B C n „
Angouléme. Merci," envoyez encore. — Quidam
a Chartres. Merci, comptons sur vous. — Armî2
a Saint-Claude, Merci, envoyez avant lundi
Un dégoûté a Châtellerault. Incompréhensible ""*
Juvenal a Besancon. Désirerions vous écrii-T
merci, comptons sur vous. — Un pacha a Paria
Merci, continuez. — E. de Kummel a Carcas
sonne. Merci, comptons sur vous. — CartouehÂ
aCarcassonne. Merci, continuez. —Nana aAvi
gnon. Merci, continuez. — Rif Pacha a Cannes"
Merci, comptons sur vous, mais" n'écrivez pas In
verso. — Gambier a Clermont Ferrand Merci
comptons sur vous. Pouvez vous étendre davaiî
tage. —Un Rémois K. M. a rire. Merci, publia

. rons — Un Réveille matin a Gisors. Tout sim
plement une erreur typographique. — Un NP7
pattô a Roubaix. Vous êtes trop spirituel pour
vous contenter de deviner les charades Envovp?
des échos de votre ville, —" Volige a Cnâlons
Merci, continuez, n'écrivez pas au verso. — LA
M. E. a Angouléme. Merci, continuez envois —
Monocle a Angouléme. Merci, continuez. — hé
sar de Thuries a Montlucon. Comptons sur vous
merci. Oui, envoyez. — Zap a Tours. Merci, en-
voyez chaque semaine. — Hercule a nommé
Pompéi a Tours. Merci, continuez, mais soignez
expression.— Valentini a Lyon. Merci, continuez
L'adjudant, à Paris. Merci, continuez. — Néro à
Rouen. Très bien, merci, comptons sur vous '-.
X., à Périgueux. Merci, comptons sur vous p'o\ir
vendeur, alors publierons entièrement, cela va
ainsi. — J., G., L., à Angouléme. Merci, pour pro-
chain numéro. — Spectre rouge à Montauban
Merci, continuez. — Pladêche, à Paris. Merci, en-
voyez encore. — René, à Paris. Merci, continuez
envois. — Max Kylio, k Paris. Merci, comptons
sur vous. — Altheutha, à Paris. Fort joli, merci
Envoyez-nous donc articles sur quartier latin. —
Un troubade, à Paris. Acceptons avec plaisir
avions déjà, continuez. — Stanislas de Pontoise'
Merci, continuez. — Oéto'u, à Angouléme. Merci"
pour prochain numéro. — Voiteut, à Châlons'
Merci, continuez-nous, envois. — Dont-Un, à
Paris. — Merci, continuez. — Croca, à Paris
Merci, avions dôjà,continuez.—Dans l'œil, à Paris*,
Merci, continuez. — Lady Stingen, à Limoges.
Merci, pour prochain numéro. — Lorinmuche, à
Lyon. Merci, continuez envois. — Romain V., â
Lyon. Envoyez-nous nombreux échos pour que
puissions juger. — Débayeul, k Lyon. Merci, con-
tinuez. — Firmin, à Commercy. Merci, envoyez
encore. — Vicomte O'Renner, a Limoges. En-
voyez, accepterons avec plaisir. — Un poseur de
lapins, k Agen. Merci, pour prochain numéro. —
Sel-Lick, à Da;s. Merci, comptons sur vous. —
Closque Moll, à Perpignan. Merci, continuez,
mais n'écrivez que d'un côté. — Poivre et sel, à
Marmande. Merci, indiquez-nous vendeurs, con-
tinuez. — Bèchetout, à Caen. Merci, comptons
sur vous. — Un nain pot cible, k Reims. Merci,
comptons sur vous; Lodoïs, a Bergerac. Merci,
publierons poésie. — Georges, a Bergerac. Merci,

'Comptors sur vous. — Pierre Quoidbach, a Rou-
baix. Envoyez renseignements. — Is-Béreff, a
Narbonne. Merci, comptons sur vous. — Colom-
bine, a Narbonne. Merci, aurions désiré vous
voir, merci, continuez envois. — Georges de St- 1
Marc, a Châtellerault. Merci, Comptons sur vous.
Chtenmerd, a Libourne. Tout est , absolument
■faux. — Fifine, a Libourne. -^ Pas possible in-
sérer cela. — Piouit, a Rouen. Merci, comptons-
sur vous. — Férocité, a Marmande. Merci, dési-
gnez-nous vendeur. — Pirouette, a Compiègne,
Merci, continuez chaqre semaine— Un habitué,
a Agen. Merci, continuez. — Le Comité, a Vernon.
Merci, envoyez encore. — Poireau, a Vernon.
Merei-, continuez. — Bnohette, a Vernon. Merci,
continuez. — L'oiseau de nuit, a Vernon. Merci,
continuez. — J., C, a Vernon. Merci, envoyez
encore. — Rupin, a Vernon. Merci, continuez. —
Soleil, a Vernon. Merci co itinuez. — G., K., C,
a Vernon. Merci,, continuez. — Sans peur, a Gi-
.rpns. Merci, comptons sur vous. — Mirabelles, a
Rouen. Merci, continuez-nous envois. — Taleski,
a Périgueux. Fort bien, comptons sur vous.— Un
tricoteur, a Dijon. Merci, comptons sur vous. — -
Un moutardier en retraite, a.Dijon. Merci, conti-
nuez, — De Vinegay, au Havre. Merci, comptons
sur vous. — Môphisto, a Nantes. Acceptons avec
plaisir, mais trop .tard, réservons pour prochain
numéro. — John Sandviget, a Besançon. Merei,
comptons sur vous. — Tapageur, a Libourne.
Merci, pour, prochain numéro. — O. Léfams, a
Blaye. Merci, comptons sur vous. — Gadouillot,
a Paris. Merci, comptons sur vous. — Alcibifde, a
Lyon. Publierons votre poésie. — Thomas, a
Beauvais. Merci. Continuez. — Sapiens, a Beau-
vais. Mereij continuez. — A Pie-Bavarde, a Beau-
vais. — N'attaquez pas les gens à tort et à tra>r
vers. — Marie Sautier, a Beauvais. Merci, comp-
tons sur vous. — Cygès, a Rouen. Ceci est diffa-
matoire. — Ninie, a Rouen. Vous visez un officier
fort respectable, insérons pas. — Le chien savant,
a Rouen. Ne comprenons rien. — Aliquos, a Nice.
Merci, comptons sur vous.— A., C, à Agen.
Merci, continuez.— Un éteignoir, a Agen. Merci,
envoyez encore. — Bouche en cœur, a Agen.
Merci, continuez. — Zut, a Agen. Merei, conti-
nuez, — Fleurette, a Agen. Merci, comptons sur
vous. — Ta-Kin, a Mende. Merci, comptons sur
vous. — Comte de Bergerettes. Publierons. —
Louis, a Reims. Merci, comptons sur vous, très
bien.— Une ouvreuse, a Reims. Très bien, merci.
— Cerbonet et Chignon, a Reims. Merci, comptons
sur vous. — Un amour haché, a Reims. Merci,
continuez chaque semaine. — La Feur, a Reims;
Merci, continuez envois. — Enôe, a Reims. Merci,
continuez.— Vol au Vent, a Reims. Merci, comp-
tons sur vous. — Chaudoreille, a Reims. Ren-
voyez sans faire de personnalités masculine. —
Chat Pelêj â Reims. Merci, continuez. — Fram-
boisy, a Reims. Merci, continuez. — Jean Ditde-
bonne, a Reims. Merci, continuez. — Un rigol- •
boche, a Reims. Merci, continuez. — De Venne-
gay, a Reims. Fort bien, merci, continuez. —
Tricoche et Carolet, a Reims. Fort bien, meroiv
continuez. — A., C., B., A., B., a Lyon. Mercii
continuez, mais envoyez nombreux stock pour
que. puissions jugés: — Le Lyncheur, a Rouen.
Arrivé trop tard, pour prochain numéro. — Pas
Trac, a Limoges. Publierons. — G. du Morties, .»
Bordeaux. Nous écrivons aujourd'hui poste res-
tante, aux initiales G. du M. — Nemo, a Bor-
deaux. De quelle Suzanne voulez-vous parler»
Adressez vos envois, 16, rue Grassi. — J. Thème,
a Limoges. Pour prochain numéro. —Bien in-
formé, a Limoges; Merci, oontinuez. — L oreillou,
a Limoges. Trop copie, pour prochain numéro.
— Crocodile,, a Limoges. Merci, continuez. —
A., K., K., a Limoges. Merci, comptons sur vous.
— Siofnarc, a Limoges. Merei, comptons sur
vous. — Henri Jokelta, a Rouen. Merci, pour
prochain numéro, nous écrirons vendredi. — un
Caraillot, a NéTac. Merci, continuez. — Arthur, a
Nôrac.; Merci, continuez. — Je l'aime, a Nérac.
Merci, continuez. — Passe-Partout, a. Villeneuve.
Merci, continuez. — Le Gommeux masqué, a Pa-
ris. Merci, comptons sur vous. — Ravigoteur, a
Reims. Merci, pour prochain numéro. — Le
Bienvenu, a Châtellerault. Envoyez, mais n'écri-
vez" pas au verso. — Zanichellire, a Caen. Merci,
pour prochain numéro. — Bijou, a Compiègne.
Merci, utiliserons — Loysse Mitchell, a Rouen.
Merci, envoyez aussi sur demi-mondaines. —
Chat-de-Pérse, a Vernon. Merci, pour prochain
numéro. — Dito, a Reims. Merci, pour prochain
numéro. — Un Observateur, a Elbeuî. Merci,
3ontinuez envois. — Un Merlan, a Elbeuf. Merci,
envoyez encore. — Mère, O., V., d'Elbeuf Comp-
tons sur vous, mais parlez-nous des demi-mon-
laines. — Tropical. Avez oublié d'indiquer }»
?ille. — Si-Ga-La, a Agen. Meroi, pour, prochain
numéro. — Œil de Lynx. -Avez oublié d'indiquer
la- ville. — A., K'., Z., a Angouléme. Trop long,
répondez en cinq lignes. — Marseille, a Pans
Merci, continuez. — Huron, a Nîmes. Merci, con-
inuez. —Aristophane, a Lyon. — Arrive trop
tard, pour prochain numéro. — G-, D., a Rou-
iaix. Envoyez autre chose. — Le Cyclope, a
Montpellier. Merci, comptons, sur vous.
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